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' OÙ L’ON a FIDELEMENT RETABLI, 

SUR LE TEXTE DE POLYBE ET DES TACTICIENS 

GRECS ET LATINS , 

La plupart des Ordres de Bataille & des grandes Opérations de la Guerre, en les expliquant 
iuivant les Principes & la Pratique confiante des Anciens, & en relévant les 
Erreurs du Chevalier de Folsid, & des autres Commentateurs. 

On y a joint, 

UNE DISSERTATION SUR 

l’ATTAQIT» et ly DEFENSE des PLACES des ANCIENS; 

La Traduction d’ONOSANDER et de la Tactique d’ARRIEN, 

E T 

V ANALYSE DE LA - 

CAMPAGNE de JULES CESAR en AFRIQUE* 

Arec des Notes Critiques & des Observations Militaires repanduSi dan» 
tout le Cours de l'Ouvrage. 

PAR 

CHARLES G U I S C II A R. ‘D T, 

Capitaine au Bataillon de S. A. S<«. Mfct. le Marcgrare de Bade-Dourlach , au Service 
de LL. HR PP. les Seigneurs Etats GénérauE des Provinces-Uni es. 

Avec quantité de Plans 13 de Figures. 
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A 

Son Altesse Sérénissime 
MONSEIGNEUR 


GUILLAUME V. 

PRINCE d’ORANGE et de NASSAU, 
Stadhouder héréditaire, 

Capitaine Général, et Amiral de la République 
DES SEPT PrOVINCES-UniES DES PaÏS-BaS. 

ETC. ETC. ETC. 



Monseigneur, 


£ de l'Etude fut ma première recoin- 


jü 

a ««szaîa 


man dation auprès de Son Altesse 
Sérénissime, feu Votre augufle Pè- 
re. Dans un teins , oit mon attachement pour fa 
Performa ne poitvoit être qu'un zèle ferile & im- 


Tome I. 
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puifj'ant , ce grand Prince voulut bien nie faire un 
mérité du Jhiple defir d'acquérir des connoffian- 
ces. Il me dijîingua , & m'invita à me repofer , 
fur fa Bienveillance , du foin de ma fortune. A- 

près que tous les Ordres de l'Etat l'eurent appellé 
au Gouvernement , il daigna me placer Lui même 
dans les Troupes de la République. Il ne me 
perdit point de vue , au milieu de cette foule d' Of- 
ficiers de tout rang , qui briguoient l'honneur d'ê- 
tre particuliérement connus de fa Perfonne. 

De ce moment , Monseigneur, me tins 
comptable de l'emploi de mon rems à cet illujlre 
Prote&eur ; & je me pcrfuadai qu'il m'avoit indi- 
qué Lui même , de quelle manière je devois met- 
tre fon équité d'accord avec fa bonté , pour tou- 
tes les faveurs qu'il voudroit bien me faire dans 
la fuite. Mon ardeur pour l'Etude s'accrut avec 
mes efpérances ; & je fus à I épreuve du dégoût 
que pourvoit donner un travail , dont les commence- 
mens étoient fort difficiles , 6 ? le fuccés très incer- 
tain. 
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tain. Mais bientôt la Mon m enleva ce puijfant 
Pro/eSfeur 

QjjstND ma douleur particulière , fur la perte pu- 
blique, fut un peu ralentie , je repris mon travail fur 
un autre plan. Je nie ' dis à moi même , que Jij'avois 
eu le bonheur de préfenter mon Ouvrage a Vôtre au- 
gufe Père, ce qui Lui en auroit été le plus agréa- 
ble, eut été ! avantage & le fruit, que Vous en 
pouviez tirer un jour pour Vôtre infraction. En 
effet , ce grand Prince, qui fçavoit parfaitement 
difinguer le zélé de P ambition , auroit conftdéré 
féparément l'Ouvrage du cœur & la Production 
de Pefprit. Il auroit loué celle-ci, & recom- 
penfé celui-là ; & P envie d'être utile à Vôtre 
Altesse Sèkénissime eut ajouté, à fes yeux, 
un nouveau prix au Livre , & un nouveau mérité 
à fon Auteur. 

C'est en travaillant fur ces idées. Mon- 
seigneur, que j'ai efpéré V ms faire adopter 
les fentimens de Vôtre augufle Père en ma fa- 

«* * 3 veur ; 
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veur; & cefi en env figeant mon Ouvrage fous le 
point de vue , où il Vous ef relatif, que j ai F hon- 
neur de le préfenter à Vôtre Altesse Séré- 
nissime, avec /’ agrément de l'augufie Princefiè, 
à qui la République a confié le foin de lui former 
fin Chef. ■ Hfjurée de V rus donner , par Elle même, 
les meilleures leçons fur les qualités du cœur & de 
r efprit , qui font le grand Prince , fur les ver - 

tus , qui confit tuent le Héros des Républiques ; cet - 
te augufie Mère ne craint point de fi rien déro- 
ber de Votre reconno fiance , en empruntant avide- 
ment tous les ficours étrangers pour cette autre 
partie de Vôtre éducation , dans laquelle fin amour 
pour r Etat Lui fait fiuhaiter Vos progrès , autant 
que fa tendrefiè pour Votre Perfonne devroit les Lui 
faire aprébender. Ses foins , également vigilans & 
desintérejfés , La portent à ne rien négliger de ce 
qui a rapport à ce grand objet ; ils l'ont rendue 
accejfible âmes premières infiances ; & Son Al- 
tesse Royale a dijfipé Elle même la jufie ti- 

midi- 
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midité,qni mempê choit de percer jufqu a Vous, Mon- 
seigneur, à travers tant de Militaires du pre- 
mier rang , 6? de la plus haute capacité , qui font 
attachés à Vôtre Perfonne , & de qui la Républi- 
que fe promet plus de fecours que de tous les Li- 
vres , pour lui former fon Défcnfeur. 

Sous le Commandement des Princes de Vôtre 
augufe Maifon , les O fficiers ajjidus & avides de 
s'infiruire dans V Art de la Guerre , n ont jamais 
eu à craindre , quon leur reprochât leur ambition , 
& la trop grande étendue de leurs vues. De 
tout tems on a vu & on voit encore , dans les Ar- 
mées de la République , plufieurs de ces Hommes , 
qui , nés pour l'exemple & F encouragement de tous 
les Officiers, ont été eux mêmes les artifans de 
leur fortune , & que leur genie , leur applica- 
tion, leur capacité & leurs fervices, ont portés, 
de grade en grade , aux premiers honneurs Mili- 
taires. 

Ara n t ces exemples fous les yeux, je ne dois 

Tome I. * * point 
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point appréhender , Monseigneur, que mes Su- 
périeurs ni imputent à témérité , d'avoir ofé discu- 
ter les grandes Opérations de la Guerre , dans 
un grade , qui me tient encore bien éloigné de 
leur exécution. Ils favent , par leur propre ex- 

périence , que la connoijjance prévient l'appli- 
cation des principes ; & qu avant d'être en état 
d'agir , il faut favoir comment , e? pourquoi , /fo 
Maîtres de l'sîrt ont agi bien ou mal. dis fu- 
rent encore , que le genie if le goût ne font 
pas , comme le rang, fournis a la fubordination , 
6? Philopœmen peut avoir , « le cou- 

rage d'un fmpk Cavalier, le coup d'œil, & la 
pénétration d'un Général. 

Il ne m'appartient point , Monseigneur, dé 
Vous entretenir davantage de mon Livre. Il a, 
auprès de Vôtre Altesse Sérênissime, 
Je s Prote&ettrs naturels , qui , /// obtient leur 
fujfrage , f auront faire valoir , mieux que fou sfu- 
teur y le respectueux attachement qui me l'a fait 

entre- 
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entreprendre , g? qui me porte à Vous le dédier. 

Ce font Vos glorieux Ancêtres , qui ont fait revi- 
vre , eu Europe , F Art de la Guerre des Anciens. 
Avant que Gustave Adolphe eut connu toute 
la force de F Infanterie , le Stadbouder Maurice 
avoit déjà armé & difcipliné les Troupes de la 
République , félon les principes des Anciens , & il 
revoit tué, de F oubli de plufeurs fie clés, ces Camps 
Romains , par le moyen desquels, fuppléant au de- 
faut du nombre , il fit fervir , au falut de la Ré- 
publique , des Armées y qui fembloientà peine fujfire 
pour reculer , tfrar quelque gloire , le moment de 
fa perte. On doit toujours rapporter aux Inven- 
teurs les progrès des Arts. L Heritier & le 
Succefiètir des Princes //'Orange a droit fur le 
fruit de leurs découvertes. Je Vous ojfre , 
Monseigneur, celui que j'en ai tiré. Dai- 
gnez le recevoir avec bonté , & Vous fouvenir que 
mon ambition , qui peut aujourd'hui être utile , par 
ma Plume, à X ôtre Altesse Sérénissime, 

* * 2 n égale- 
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ri égalera jamais , en ardeur, celle que j ai de V ms 
fervir un jour de ma perjonne. 

y ai Thormeur d'être avec le plus profond 

refpeïï, : . y.. 

" ' ) * * . * - • .*. * 

Monseigneur, 

. _ • • * 

De Vôtre Altesse Sérénissime, 

•• é 

> i ; ; * 

Le très-humble , très-ohéïjfant 
6? très-devoué Serviteur , 

1 Charles Guischardt, 


DIS- 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

IgALGRÉ le changement des armes, & 
la decouverte de la poudre, l’Art Mi- 
litaire des Anciens fera toujours l’E- 
cole des bons Officiers. Le Prince Maurice 
de Naflàu, que nous regardons comme le 
Reftaurateur de l’Art Militaire en Europe, le 
Duc de Rohan, le Comte de Montécuculi, 
invitent à l’étude des Anciens, & les don- 
nent pour des modèles. Le Maréchal de Puy- 
fegur, & le Chevalier de Folard, croyent 
qu’ils y trouvent tout, & exhortent les Offi- 
ciers à l’y chercher avec eux. Tant de re- 
commandations de poids n’empechent point, 
que cette partie de l’Antiquité ne foit jufqu’ici 
plus mal expliquée que les autres, dont la 
plûpart ne piquent que la curiofité. Les ré- 
cits Militaires étant la partie de l’Hiftoire, 
qui frappe le plus l’imagination, les Hifto- 
riens fe font étendus avec tant de complaifan- 
ce, qu’on n’a rien à defirer, quant au nom- 
bre & à l’abondance des fources. Mais ces 
Tom. I. A gran- 
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grandes opérations de guerre demandant pour 
être bien failles, qu’on raproche une quantité 
prodigieufe d’incidens ; l'imagination, quelque 
vigoureufe qu elle foit, a befoin pour s’en fai- 
re une jufte idée , d’être aidée par les yeux ; 
& les Anciens ne nous ayant point laifle leurs 
plans-, il n’y a que la connoifiànce practique 
de la guerre qui foit capable d’y fupléer. Voi- 
la pourquoi les Jufte Lipfe, les Saumaifes, 
les Schelius , & les Cafaubon , font fi peu en 
état de contenter les leéteurs Militaires par 
leurs favantes explications. 

D’un autre côté les Militaires d’experien- 
ee, qui peuvent s’apercevoir du premier coup 
d’œrl , que ces favans comentateurs donnent 
continuellement à gauche, ne fauroient ren- 
dre à la narration Grecque ou Latine l'on vé- 
ritable fens, pareequ’ils n’entendent pas allez 
ces langues mortes. Le lavant rencontre quel- 
quefois jufte en expliquant la lignification na- 
turelle des mots. L’Officier va toujours au 
vrayfemblable , lorfqu’il trouve de l’oblcurité 
dans le texte. Sans s’inquiéter de ce qui s’eft 
fait , il dit ce qu’il croit faifable; enforte que 

fon 
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fon expofé, bien que mieux foutenû que celui 
du favant, eft neanmoins prefque toujours 
moins vrai. Le dégoût d’une pareille- étude, 
que le defaut de favoir la langue originale ré- 
duit à des continuelles conjectures, fait qu’un 
fi petit nombre d’Officiers s’y applique ; & 
peut-être le Chevalier de Folard doit il à ce 
dégoût, dont on a voulu lui tenir compte, 
l’indulgence des favans fur l’infidélité des ré- 
cits Militaires , qu’il a entrepris de donner 
d’après Polybe. Cet habile Officier eft admi- 
rable, même dans les écarts où il fe jette. 
Mais en lui rendant l’hommage que lui doi- 
vent tous ceux de fa profefiion qui écriront 
après lui, je dirois qu’il eut été plus utile ail 
Public, qu’il fe fut donné à lui même fans par- 
tage tout l’honneur de fes decouvertes. Tout 
Officier, qui entendra bien la langue Grecque, 
reconnoitra le Roman du Chevalier, en con- 
frontant le Grec avec le François; & malgré 
lui il fentira fe refroidir de plus en plus l’in- 
térêt, que la certitude des faits lui auroit fait 
prendre à l’Hiftoirc d’un temps fi reculé. En 
lifant avec plaifir cette multitude d’obferva- 

A 2 dons 
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tions utiles de l’Officier François , on voit a- 
vec chagrin qu’il n’a pas rendu un feul fait 
Militaire, tel que l’Hiftorien Grec le repré- 
fente. Les diffërens traits de Taétique qu’il 
a rafièmblés , n’ont qu’une très légère refièm- 
blance, avec ceux qu’il promettoit de copier: 
ils font un fyftême tout à fait neuf, qu’il a 
habillé à l’antique. 

Il a manqué à cet Officier pénétrant <3t la- 
borieux , de favoir la langue dans laquelle fon 
Auteur a écrit. Pourquoi tant d’autres avan- 
tages qu’il a fur moi m’empècheroient ils d’ef- 
pérer, que les perfonnes du métier me tien- 
dront compte de celui-là ? Le goût de l’étude 
de la profeffion eft maintenant fi général par- 
mi les Officiers , que je leur ferois injure de 
les mettre au nombre de ces gens prétendus 
du bon ton, avec qui un homme d’épée, qui 
fait le Grec & le Latin , doit paroitre l’avoir 
oublié. 

Nos traduérions font toutes de mauvais 
mémoires fur lesquels on travaille fans fuc- 
ces, pour expliquer l’Art Militaire des An- 
ciens ; elles ne peuvent tout au plus qu’amu- 
, > , fer 
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1 er leurs leéteurs. Les details y font tou- 
jours eftropiés, les grands mouvemens mat 
décrits, les grandes manoeuvres embaralîees. 
Tantôt le traducteur n’a pas connu les termes, 
tantôt il n’a point eu l’idée de l’aétion , qu’il 
avoit à groupper. Don Thuillier, quoique dirigé 
par Mr.Folard, a fou vent donné dans l’abfirr- 
de & fouvent il ne s’en eft garanti , qu’en fe 
laifiànt entraîner par l’imagination du Chevalier. 

La plupart des traducteurs s’excufent fut* 
la ftérilité de la langue Grecque, dont ils dî- 
fent les termes Militaires équivoques , ou ob- 
fcurs. L’excufe eft controuvée. Le Militai* 
re ne peut s’exprimer en aucune langue mo- 
derne avec autant de clarté & de précifion; 
& les Hiftoriens Grecs de réputation ont réufii 
principalement dans le choix des termes les 
plus propres à rendre leurs idées nettes & jus- 
tes. Il y a dans toutes les langues le jargon 
des arts , dont les mots , quoiqu’adoptés, font 
toujours pour la plûpart inconnûs & barbares 
au gros de la Nation. Tel eft furtout le jar- 
gon Militaire. Les Anciens recueillirent foi- 
gneufement touts les termes , qu’ils accompa- 

A 3 gnèrent 
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gnèrent de leurs définitions. Nous avons en- 
core des fragmens du Vocabulaire d’Urbicius 
pour la Phalange, & deModeftus pour la Lé- 
gion. Les Taéticiens dogmatiques, tel que 
font Arrien & Elien, fe font principalement 
attachés à l’explication des termes Militaires, 
comme étant abfolument ncceflaire pour l'in- 
telligence de leurs livres. Nos traduéteurs 
effrayés de la féchercflc de cette étude ne 
l’ont pas meme indiquée. Faute de cc*fe- 
cours le Chevalier Folard, croyant Don 
Thuillier fur fa bonne foi , s’efi: récrié fi fou- 
vent contre l’obfcurité de Polybe. Que doit 
penfer de ces ingénieux commentaires, un 
Officier plus au fait de l’Original , lorsqu’il le 
voit donner la torture à fon imagination, pour 
conjeéhirer fur des mouvemens & des po- 
fitions, que l’Hiftorien Grec expofe d’une 
manière toute oppofée, dans les ternies les 
plus clairs ? Je ne fais où j’en fuis , quand je 
vois le commentateur changer d’énormes levées 
de terre en fofiés, & des lapes & des galeries 
de mine en parallèles, afin d’établir des 
principes qu’il donne pour ceux des Anciens. 

L’in- 


Digitized by Google 


PRELIMINAIRE. 7 

L infidélité des explications que nous 
avons de l’Art Militaire des Anciens, doit en- 
core être imputée au peu de différence qu’on «■ 
met entre les Hiftoriens. Il y a cû chez tou- 
tes les Nations & dans tous les temps, des 
écrivains qui ont penfé que l’élégance de leur 
plume la rendoit propre à tous les genres. 
Brillans dans leurs deferiptions , ils ont comp- 
té pour rien l’cxaétitudc. Quel Général Sué- 
dois reconnoitroit les Batailles de Charles xir 
dans l’élégante Hiftoire que Mr. Voltaire a 
compofée de ce Monarque?- Y a-t-il un feul 
Officier qui conçoive la Bataille de Fontenoi, 
lur le récit qu’en donne cet Auteur dans fon 
Hiftoire de la dernière Guerre ? Les Grecs 
& les Latins ont eù dans ce genre leurs Beaux - 
Efprïts. Tite Live & Plutarque en font les 
principaux. 

Lorsque Tite Live compofa fon Iliftoi- 
re, il confulta ceux qui avoient écrit avant 
lui, & fur-tout Polybc. ‘ Mais il rendit eh 
Latin les récits Militaires , en homme qui 
cherchoit fur-tout les grâces du ftile. La Tac- 
tique des Romains avoit changé, il dédaigna 

d’y 
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d’y faire attention ; & il confondit perpétuel- 
lement les ufages de fon temps , avec ceux 
du temps des Scipions. Pour l’entendre , il 
faut recourir aux lources où il a puifé. Plu- 
tarque qui copia Tite Live, groffit de fes pro- 
pres fautes celles de l’Hiftorien Latin. 

Quand Vegéce parut, le Militaire Ro- 
main étoit tombé en décadence. Il crut le re- 
lever, en faifant des extraits de plulieurs au- 
teurs déjà oubliés. Le moyen étoit bon, 11 
Vegéce avoit eû de l'expérience & du discer- 
nement. Mais il compila fans diftinétion, & 
il confondit, comme Tite Live, la Taétique 
de Jules Céfar avec celle des guerres Puni- 
ques. Il femble avoir tiré de la difcipline Mi- 
litaire de Caton l’ancien , ce qu’il y a de moins 
mauvais dans fes Inftitutions. Le Maréchal 
de Puyfégur eft le moderne qui a le mieux 
entendû le chapitre , où il prefente les fept 
difpofitions d’une armée. En général Vegé- 
ce eft maigre dans fes details; & il ne fait 
qu’effleurer les grandes parties de l’Art de la 
guerre. 

Les Taéticiens grecs du fécond age ont 

tra- 
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travaillé, pour la plùpart , d’imagination. Géo- 
mètres minutieux, ils ont traité comme une 
pièce de mechanique la grande partie de l’Art 
Militaire, & figurant les Corps d’une armée 
avec le crayon, ils ont donné fur le papier 
des ordres de bataille, fur des plans qui n’e- 
xiftoient que dans leur imagination & dans 
leur ignorance de la praétique. De-là ces Ba- 
taillons & ces Efcadrons Rhomboïdes, An- 
gulaires, Orbiculaires, Ovales, en Arc, en 
Fer à cheval , en T enaille , en Scie &c. Il n'y 
a que de l’abfurde, ou tout au plus du vrai- 
femblable , dans tous les Ecrivains qui n’é- 
toient pas du métier. Nous devons chercher 
la Taétique ancienne dans les écrits de ces 
hommes célébrés, à qui il ne dut rien coûter 
de raconter ce qu’ils avoient fait eux mêmes, 
ou ce qui s’étoit fait fous leurs yeux. Tels 
font Thucydide, Xenophon, Polybe, Jules 
Ccfar & Arrien. On y trouve les progres- 
fions du militaire, jufqu à la plus haute perfec- 
tion à laquelle ils font parvenûs chez les Grecs 
& chez les Romains. Les grandes opérations 
de l'oflfenfivc & de la defenfive , tant des fié- 
Tom. /. B ees 
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ges que de la Campagne, y font développées 
avec fimplicité & avec ordre. La jufteflè a- 
vec laquelle tous ces mouvemens font décrits, 
anime pour ainfi dire, les images qu’ils tra- 
cent L’imagination faifit les nuances qui dis- 
tinguent Archidame d’Agefilaus & de Phi- 
lippe de Macédoine, Pcricles d’Amilcar Barcas, 
Scipion de Marius, & Marius de Jules Céfar. 

Les adorateurs des anciens fe recrièrent à 
tort contre d’Ablancourt, lorsqu’il dit que du 
temps de Thucydide, l’Art de la guerre étoit 
encore dans fon enfance chez les Grecs. On 
en trouve la preuve complète dans la con- 
duite de Pericles & d’ Archidame, fi nette- 
ment décrite par l’hiftorien. 

Archidame, Roi de Lacédémone, en- 
tre dans le pays d’Athènes, à la tête de tou- 
tes les forces des Alliés de Sparte. 11 ouvre la 
campagne par le fiége d’Onoe ; place qui é- 
toit eftimée la Clé du pays ennemi. Il le 
commence , puis le lève ; & laiflànt cette for- 
terefle derrière loi, il fe jette dans le plat 
pays, d’où les Athéniens avoient retiré dans 
leur ville les meilleurs effets. L’Automne é- 

. . tant 
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tant venu, il rompt fon armée. L’année 
fuivante il a les mêmes forces, & s’en tient 
à de nouveaux ravages. La troifiéme année 
il revient avec une plus grande armée, fl 
forme le liège d’une petite ville, dont les ha- 
bitans , au nombre de quatre cent vingt, corn- 
pofent toute la garnifon. Ses travaux font 
immenfes ; la ville tient bon. A la fin de la 
Campagne , il eft forcé de changer le fiége en 
blocus, & il y laiflè la moitié de fon armée, 
pour garder des Lignes de circonvallation d’u- 
ne force prodigicufe, qu’une poignée d’affié- 
gés elcalade & franchit une belle nuit. • 

Les Athéniens paroiflènt aulli mal con- 
duits. Ils ont une belle armée qu’ils tiennent 
enfermée dans leurs murs, d’où ils la font 
lortir pour aller piller, quand leur ennemi a 
terminé la Campagne. Au lieu d’aller fecou- 
rir Platée, inquiéter l’affiégeant, attaquer & 
faire lever le blocus; ils laiflènt périr d’une 
maladie contagieufc le plus grand nombre de 
leurs foldats entafies dans leur ville. Pcricles, 
dit on , a voit fait choilir la defenfive. C’cft 
juftement ce qui donne une fi petite idée de 

B 2 la 
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k guerre d’alors. , Que . l’on compare à Peri- 
cles, Hamilcar, les Spartiates & les Athéniens 
aux Romains & aux Carthaginois : on convien- 
dra que la diférence éooit ailleurs, que dans 
le nombre des Troupes. Pourquoi voudroit 
on que l’Art de la Guerre le fut perfectionné 
tout d’un coup, tandis que les autres arts font 
aflujettis à une gradation ? Du temps de Thu- 
cydide, les Grecs étoient déjà fortis de cette 
groiïiére ignorance , où les Romains trouvèrent 
les Nations qu'ils mirent fous le joug. 

A la bataille d’Amphipolis , ils paroiflènt 
armés avantageufement , & drefles à des évo- 
lutions judicieufes. Mais il n’en étoient point 
encore à ces favantes manœuvres, dont ils 
nous donnèrent enfuite les modèles. A la fin 
de la guerre du Peloponnèfe , on obfcrve plus 
de capacité dans leurs Généraux. Au temps 
de Xenophon, cinquante ans ou environ a- 
près la fin de cette guerre , l’étude de l’Art 
Militaire avoit déjà pafle dans les écoles ; & 
un Officier Grec étoit un Général chez les é- 
rrangers. Philippe, Sc Alexandre fon Fils, 
perfeétionèrcnr l’ordonnance de la Phalange. 

Le 
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Le premier avoit eû Epaminondas pour maî- 
tre ; le fécond , difciple de fon Pere & de 
Parménion , forma fes Capitaines, qui furent 
fes fuccefïèurs , & qui pour la plùpart confer- 
vèrerit les leçons de leur maître, & renchéri- 
rent fur fes connoiflànces. 

On peut obferver la môme progreflion dans 
l’Art militaire des Romains. Toujours prêts 
à renoncer à leurs ufages, pour en adopter 
de meilleurs, ils n’cûrent point honte d’aban- 
doner les règles que leurs Pères leur avoient 
laiflees. La Taétique du temps de Cefar n’a 
prefque rien de commun avec celle de Scipion 
& de Paul Emile. On ne voit plus dans les 
guerres des Gaules, du Pont, deThefïàlie, 
d’Efpagne, & d’Afrique, ni ces manipules 
de cent vingt hommes rangés en cchiquier, 
ni les trois Lignes des Planaires, de Princes 
& de Triaires, diftingucs par leur armure. 

Le Chevalier Folard a tort s’il dit que cet 
ordre de Bataille en Quinconce fubfifta iuf- Tom - n J* 
qu au temps de I rajan. Céfar lui même nous j™** 
a décrit la Légion fous une autre forme. 

/-j^ . . t , - • dam. 

I ous ces manipules étoient réunis, & parta- 
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gés enfuite en dix cohortes , équivalentes à 
nos Bataillons; puifque chacune étoitdecinq 
jufqu’à fix cens hommes. L’élite des Trou- 
pes mife autrefois en un corps féparé, qu’on 
apelloit les Triaires, n’étoit plus à la troisième 
Ligne. On trouve dans Sallufte une difpofi- 
tkMi de Marche, & un ordre de Bataille de 
Metellus contre Jugurtha, qu’on prendroit 
pour être de Scipion. C’eft le dernier trait 
que l’hiftoire foumiflè de cette ancienne Tac- 
tique. D’exaétes obfervations fixent l'épo- 
que de la naiflàncc de la nouvelle, après le 
Confulat de Metellus; & en font attribuer 
l’honeur à Marius. En fuivant les Romains 
dans leurs guerres fous les Empereurs, on 
voit leur Taétiquc perdre de fiécle en fiécle , 
ainfi qu’elle avoit gagné. La progrefiion eft 
en raifon de la décadence de l’empire. Sous 
Leon & Maurice, il eft aufii dificilc de re- 
conoitrc la Taétiquc que l’Empire de Ccfar. 
La dificulté de faidr ces progrès & ces alté- 
rations de l’Art militaire des Romains, a re- 
buté de cette cntreprile, les hommes les plus 
capables de la former. 11 leur a femblé plus 
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aifé de fupofer, que T rte Live & Plutarque 
en ont dit aflèz pour nôtre inftruébon , & ils 
fe font joints à ces deux anciens pour nous 
égarer. 

Il eft peu de commentateurs & d’intrepré- 
tes des anciens que je n’aye parcourus ; & 
j’ai obfervé que ceux qui n’ont pas eû la pru- 
dence d’être fort refervés fur les récits mili- 
taires, n’ont pas repréfenté un feul fait de 
guerre , foit Grec foit Latin , qu’un Officier 
de quelque expérience puiflè bien concevoir, 
ni qu’un Officier qui entend l’original puiflè 
reconoitre. Je me fuis accoutumé de bonne 
heure à faire des remarques fur mes leéhires, 
& à les mettre par écrit. Je n’a vois pour objet 
que mon plaifir, & mon infrruêtion. Mais 
lorfque j’ai vu les amateurs de la Profeflion, 
aplaudir fouvent aux talens, & toujours à 
l’ambition de plufieurs Officiers François, qui 
ont publié les fruits *de leurs études ; je me 
fuis fenti piqué d’une noble émulation. Cer- 
tain d’avoir trouvé dans Polybe & dans les 
autres anciens, ce que Mr. Folard n’a pû y 
rencontrer, & qu’il n’y cherchoit que pour 

le 
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le faire connoitre; je me fuis dit que ce labo- 
rieux Officier me fubftituoit pour ainfi dire, 
au privilège qu'il avoit reçu de tous les mili- 
taires, & qu’il m’apelloit lui même à remplir 
fon intention. 

Mr. Folard fe propofoit dans fes Commen- 
taires, d’expofer fidèlement les opérations mili- 
taires détaillées dans rhiftoire de Polybe; 
d’expliquer ces favantes manoeuvres qui font 
regarder les anciens comme nos maitres; de 
dévcloper ces mouvemcns in prévus des grands 
Corps, fruits du genie & de la hardieflc d’un 
habile Général, qui ont décidé le fort des 
guerres les plus importantes. Il fe propofoit 
de raprocher de nos ufages, & de nos armes, 
ces traits faillans d’une Taétique , dont les 
Practiciens ont garanti la bonté par leurs vic- 
toires. Il fe propofoit de tirer de chacune 
des maximes militaires, & de former de leur 
aficmblage un Recueil de Principes, qui au- 
roit été pour tous les gens de guerre une cfpé- 
ce de livre claffique. Il s’eft malhcureufe- 
ment trompé fur le récit de l’aétion, fur l’ex- 
pofé des manoeuvres, fur le dévelopcment & 
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l’explication des évolutions; & les maximes 
qu’il tire d’après ces erreurs, ont dû néceflài- 
rement s’en reflèntir. 

J e fais une grande diftinétion entre les 
Commentaires du Chevalier fur Polybe, & 
les obfcrvations qu’il fait de fa tête, fur toutes 
les parties de l’Art Militaire moderne. Dans 
cette fécondé partie de fon livre , ce font fes 
opinions; c’eft le réfultat de fon expérience 
& de fes méditations. Je la lis avec rcfpcct , 
& avec rcconnoiflànce pour l’Auteur. Quand 
même j’y aurois obfervé peu de folidité en 
quelques endroits , je ne publierais point mes 
obfcrvations. Mais l’hiftoirc de Polybe cil 
un fond qui apartient à tous ceux qui veu- 
lent le faire valoir ; & le travail du Chevalier 
Folard fur. lui ne doit fubfiftcr, qu’aulTi long 
temps que perfonne ne pourra le cultiver 
d’une manière plus avantageufe. L’aproche 
de la Guerre m'a lait mettre fin à mon ouvrage, 
précifément où j'avois befoin que la guerre 
vint augmenter mes connoiflànccs, & rafraîchir 
mes idées. J’allois tenter d’accomoder au Mili- 
taire moderne les grands principes de la T ac- 
Tom. /, C tique 
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tique ancienne; & des amis difpofés à me fai- 
re part des fruits d’une longue expérience, 
me ralîùroient fur la hardicfïc de l’entrcprife. 
Pcutétrc ai-je à remercier la Fortune de ce 
contretemps. Elle m’a interrompu, lorfquc je 
me difois à moi même de ne pas aller plus loin. 
Si j’en crois ces mêmes amis , j’en ai fait allés 
pour prétendre à l’honeur d’être connu de 
tous ceux qui joignent l’étude à la pratique 
de l’Art Militaire. 

J'ai choifi les plus brillantes aétions des 
Anciens, celles où leur Taétique s’efl le 
mieux developée. Je les ai raportées d’a- 
près leur récit , avec la plus grande exactitude. 
J’en ai fait un texte, au pié duquel j’ai placé 
mes remarques , qui regardent le texte Grec de 
Polybe, avec les preuves juftificativcs du fens 
que j’ai donné, fouvent contraire , & toujours 
di férent de celui de Mr. F olard. Peutétre que 
malgré mes foins cet ouvrage ne laillèra pas 
d’avoir un peu l’air pédantcfque. Mais lors- 
qu’on fe propofe d’étre utile , on efpére beau- 
coup de l'indulgence des lecteurs qui cher- 
chent l'utile ; & je me plais à croire que les 
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miens me pardonneront un peu de fécherefîè, 
en faveur de futilité. 

J’ai fait le premier Chapitre du blocus 
d’Agrigente en Sicile, & du grand combat li- 
vré par les Carthaginois aux Romains, fous 
les murs de cette Ville. Mes obfervations y 
portent fur le récit de Mr.Folard, & fur une 
circonftance efièntielle de faCtion , où le Che- 
valier, manquant le fait , clairement exprimé 
par l’hiftorien Grec, fe livre 'à une infinité 
de fauflès conjectures. 

Le fécond Chapitre traite de la fameufe 
Bataille gagnée en Afrique, contre le Pro- 
conful Regulus, par le Lacédémonien Xan- 
tippe, qui commandoit l’armée de Carthage. 
L’ordre de Bataille du Romain eft celui de 
l’Antiquité, qiic Mr. Folard puiffe le mieux 
revendiquer pour appuyer fon fyftème des 
Colonnes . Cependant il a fi peu faifi l’hifto- 
rien Grec, que le défaut qu’il trouve dans la 
dispofition de Regulus, & auquel il attribue 
la défaite , eft juftement oppofé à celui que 
i’hiftorien relève; tandis que la dilpofition 
qu’il lui recommande, efi: précifemcnt celle 
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qu'il a faite, & à laquelle Polybe n’accorde 
aucune excufc. 

J’ai examiné dans le troifiéme Chapitre la 
Bataille de Macar, entre Amilcar Barcas, & 
les Rebelles d’Afrique. Mr. Folard a dit fou- 
vent, que pour entendre & expliquer Poly- 
be, il faloit favoir autre choie que le Grec, 
& il a dit vrai. Mais auflï faut il favoir bien 
le Grec. Son Commentaire fur cette Bataille 
démontre la vérité de la maxime que je joins 
à la fienne. 

Le quatrième Chapitre, que j’ai donné à 
la Bataille d’Adda, entre les Romains & les 
Gaulois Infubriens, m’a paru la véritable pla- 
ce pour traiter des armes de l'Infanterie Ro- 
maine. J’y ai ajouté quelques obfervations 
fur l’ordonnance Romaine en Quinconce , dont 
je crois avoir faifi l’efprit, d’après lajudicieufe 
comparaifon que Polybe a faite de la Phalange 
avec la Légion. 

J’ai compofé le cinquième Chapitre du 
grand combat de Cavalerie entre Scipion & 
Annibal. J’ai rétabli l’ordre véritable, man- 
qué & défiguré par le Chevalier. J’y ai joint 
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tics qbfervations fur la Cavalerie des Anciens. 
Elles étoient neccflàires pour entendre le ré- 
cit de Polybe. Le lujet eft d’ailleurs interef- 
Tant, & digne de nos recherches. 

J’ai mieux profité de l’occafion de la Ba- 
taille de Trébic, qui fait le fonds du fixiéme 
Chapitre, pour dilcuter à fond l’ordonnance 
des Romains , & leur manière de combattre. 
Je crois y prouver inconteftablement , que les 
Romains ont le plus louvent combattu en 
Ligne pleine. J’ai donné l'hiftoire & la dis- 
pofition de cette Bataille, que le Chevalier 
Folard & fon Traducteur femblent avoir 
imaginée, fans confulter Polybe. 

Le feptiéme Chapitre contient la condui- 
te d'Annibal & de Minucius , près de Géru- 
nium. La manière dont Mr. Folard l'a expo- 
fèe, en fait un morceau tout nouveau d’Hi- 
ftoire Militaire. 

J’ai donné le huitième Chapitre à la Ba- 
taille de Cannes, fi clairement expliquée par 
Polybe, fi obfcurémcnt raportée par les au- 
tres hiltoriens de l’Antiquité, & fi méconnoi- 
fable dans le Commentaire de Mr. Folard. Le 
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Chevalier y a vû des Colonnes, qu’il vouloit 
voir par tout. Il y a admiré des mouvemens 
rétrogrades, orbiculaircs, ou cintrés, & des 
converfions énormes, en préfence de l'enne- 
mi. Mais on ne trouve rien de tout cela dans 
Polybe, où la manoeuvre d’Annibal paroit 
au ffi peu embaraflee- qu’elle eft lavante. 

Le neuvième Chapitre eft un vrai Chapitre 
Grec. Il traite de la Bataille de Caphyes 
entre les Etoliens , & les Achéens commandés 
par Aratus. Ce font des manoeuvres de Pha- 
lange, qu’on ne fauroit expofer au naturel 
fans entendre bien la langue originale. Mr. 
Folard a dit de très bonnes choies à propos 
de cette aétion militaire. Mais elles n’y ont 
aucun raport ; & elles auraient été aulîi bien 
placées par tout ailleurs. Il s’eft égaré avec 
Ton Traducteur, delorte que l’on peut don- 
ner tel nom qu’on voudra à la Bataille qu'ils 
décrivent, -excepté celui de Caphyes. 

Quoique les guerres d’Antiochus & de 
Ptolcmée aient fourni trois grandes Batailles, 
dont l’examen a quclqu’utilité; je me luis dé- 
goûté de fuivre plus loin Mr. Folard. Scs 
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nombreufes réflexions fur la Bataillé de Raphie, 
n’ont plus de fondement, fi au lieu de quaran- 
te mille hommes, dont fon Traducteur com- 
pofe toute l'Infanterie de Ptolcmée , on y fub- 
ftitue l'armée de feptante mille hommes , que 
Polybc lui donne. En ce cas, fon armée fe 
trouvant fupérieure de huit mille hommes à 
celle d'Antiochus; fes manoeuvres deviennent 
très faciles à concevoir. Sijem’étois propofé 
de critiquer Mr. Folard, je toucherois la Mari- 
ne ancienne , dont il a donné des notions peu 
vraies, & encore moins claires. Je décrirais 
les vaiflèaux de tous les rangs , leur gabarit, 
leurs oeuvres mortes, & leur port. Je dilTi- 
perois cet air de fable, qu’il jette fur la dc- 
feription des Trirèmes, à qui il afiigne huit cens 
hommes d’equipage, au lieu de deux cens 
cinquante, qui compofoiént celui des mieux 
équipées ; mais je fçai qu’on ne mérite point 
l’cftime du Public, en prenant à tâche de 
l’enlever à ceux qu’il en a jugés dignes. 

J’ai eu le plaifir de travailler de tète fur 
Polybe, fans autre guide que lui même, à 
l’égard de ces Batailles , que j’ai tirées des fra- 
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gmens, qui nous font reftés de la fuite de 
Ion Hiftoire. Plus Polybe s'avance, & plus il 
devient intéreflànt. Il déploie dans ces Ba- 
tailles tout lbn génie , & on y rcconnoit l'on 
exaétc précifion. Il aimoit & eftimoit les Gé- 
néraux, il connoifioit les uns pour avoir vécu 
dans une étroite liail'on avec eux , & les au- 
tres par une tradition li immédiate, qu’elle 
vaut fon propre témoignage. Son ftyle & 
fes expreflions prouvent qu’il a travaillé ces 
morceaux uniquement pour les gens de guerre ; 
aufli les traducteurs n'y ont ils rien compris ; 
& les habiles gens du métier, qui ne les pou- 
voient lire qu’a l’aide des traductions , les ont 
ils regardés comme des énigmes, dont l'auteur 
avoit enterré la Clé avec lui. 

La première, dont je fais le dixiéme Cha- 
pitre , elt celle de Mantinée, que Philopœmen 
gagna contre le Tiran de Lacédémone. Le 
théâtre de le l'ujct de la pièce n’ont pas un 
grand éclat. Mais les rôles font bien diltri- 
- hués, & bien foutenûs. Le jeu a toute la fi- 
nefle & toute la force de l’Art. Le récit de 
cette Bataille cft, pour ainfi dire, un Catafalque, 
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dreflë avec complaifance par Polybe à Philo 
pœmen, fon Compatriote & fon Maitre. 

Dans les Batailles de Scipion, l’hiftorien 
tourne en tous les fens ce grand homme de 
guerre, afin de le montrer dans fon jour. La 
Bataille qu’il gagna enEfpagne contre Afdrubal, 
fils de Gifcon, peut palier pour un Chef d’œu- 
vre. Elle fait l’onzième Chapitre. 

La Bataille de Zama, qui termina la féconde 
guerre Punique, remplit le Chapitre douzième. 
Mr. Folard a crû y voir des Colonnes. J’ai 
fait mon poflible pour faifir tout ce que Po 
lybe y repréfente. Mais je n’ai point les mê- 
mes yeux que le Chevalier. 

Je finis mes obfervations fur Polybe, par la 
Bataille que Flamininus gagna contre le der- 
nier Philippe; l’Hiftorien Grec, qui croit 
quelle décida entre les Grecs & les Romains, 
l’a choifie pour le fondement de fon parallèle 
de la Taétique des deux Nations. 

Afin de mettre fous les yeux toutes les pièces 
de ce grand procès , j'ai eflayé d’expliquer les 
deux plusgrandes actions militaires d’Alexan- 
dre, favoirle paiïàgc du Granique&Ia Bataille 
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d'Arbéle. Jelestired’Arrien, Auteur élégant, 
homme de guerre, & qui a voit en main les 
mémoires de Ptolemée. Cependant il eft fi 
porté pour fon héros, que je le foupçonne 
de lui avoir prêté toutes l'es connoiflànces ; à 
peu près comme Xenophon fit à lbn Cyrus: 
quoiqu'après tout cette grande réputation 
d’Alexandre ait dù être fondée fur de grands 
talens & fur de grandes aétions. 

J’ai terminé cette première partie de mon 
ouvrage , par une Dijjertation fur l' Attaque e? 
la Défcnfc des Places chez les Anciens. On fera 
étonné des écarts, où Mr. Foiard a été entraî- 
né, par la vigueur de fon imagination, & par 
l’ignorance des traducteurs qu’il a confultés. 
Lailîbns aux modernes l’honneur d’avoir in- 
venté les Tranchées & les Parallèles, &c. La 
fortification des Places, diférente chez les An- 
ciens de nôtre fortification , exigeoit une ma- 
nière d’attaquer qui lui fut analogue. Chez 
eux, comme chez nous, il y avoir un Art, 
mais fa méthode n’étoit pas la même. Leurs 
Béliers & nos Canons fe mettoient autrement 
en batterie, «St avoient d’autres rellorts. J’ai 
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choifi deux fameux fiéges de l'Antiquité Grec- 
que & Romaine ; l’un eft celui de Platée décrit 
par Thucydide, & l’autre celui de Marfcilles 
raconté par Jules Cél'ar, & conduit par fon 
Lieutenant Trebonius. L’ignorance des Tra- 
ducteurs me les fait annoncer, pour ainfi dire, 
comme des fujets nouveaux. Je crois être le 
prémier, qui ait faifi la conftruétion de cette 
fameufe Tour de brique , élévée fous les yeux 
des Marfeillois. Le blocus d’Alexia m’a en- 
core tenté. Mr. Folard l’a donné tel qu’il 
l'imaginoit; je l’ai expliqué tel que Céfar l’a 
décrit Quant aux Catapultes, aux Baliftes, 
aux Tours, aux Mantelets & à leurs forces 
mouvantes; la pénétration , ou l’invention, du 
Chevalier Folard m’a dégoûté de les aller cher- 
cher dans les Mathématiciens Grecs , de la 
collection de Thévénot, où ces prodigieufes 
machines font fort obfcurément décrites. Mr. 
Folard a trouvé fans eux, peutètre au delà 
de ce qu’ils décrivent. Il eft admirable dans 
la jufteflè avec laquelle il juge des caufes par 
les effets. Je penle qu’il a fait plus d’honeur 
aux Anciens à cet égard , qu’ils n’en ont mérité. 
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• J’ai crû qu’à la fuite de toutes ces difeus- 
fions les curieux verroient avec plaifir une tra- 
duction que j’ai faite, de la Tactique d' Ar rien <5c 
des Infiitutions d'Onofandre. Ce dernier étoit 
un de ces Grecs , qu’une Littérature univer- 
felle mettoit en état de dédier un livre à 
chaque illuftre Romain dont ils briguoient la 
bienveillance. Il compofa fes Infini étions 
pour un Quintus Veranius, homme de guer- 
re , qu’on ne connoit maintenant que par ce 
livre. Onofandrc a recueilli un grand nom- 
bre de maximes, ou préceptes militaires. On 
peut regarder fon ouvrage comme un Re- 
cueil de lieux communs. La Taïïique d'Jr- 
rien efit bien d’une plus grande beauté. Ar- 
ricn étoit homme de guerre, parvenu à force 
de talcns, de fervice, & de mérite, aux pré- 
miers emplois militaires de l’Empire Romain , 
fous l’Empereur Adrien. Ses détails fur l’or- 
donnance & les évolutions de la Phalange, font 
clairs & concis ; fon ftile efi: partout d’une 
fimplicité élégante , allez femblahle à celui de 
Xcnophon. 
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MILITAIRES 

SUR LES 

GRECS et les ROMAINS. 

CHAPITRE I. 

Du Blocus d’Agrigentc & des Combats don- 
nés fous les murs de cette ville. 

i 

IHJl. de Polybe Liv. I. Cbap. 17. du Comment aire de Mr . 

Fo/ard, Tom. I. p. 37. Edit. (PAmJlerdam. 

ES Romains s’étant' fait des Sujets, ou des Alliés tri- 
5W KfirisfcS butaires , de la plupart de leurs voifins , ils furent 
Kl chercher la guerre hors de l’Italie. Appellés en Si- 

w. .rfc firt cile parles Meiïinois, ils eurent en tète Hieron, Roi 
de Syracufe, qui étoit foutenù par les Carthaginois. Un premier 
avantage qu’ils eurent en raie Campagne, fit pafler Hieron de leur 
côté. Ce Prince avoit été déterminé pour leur alliance, par la 
liipériorité des forces avec les quelles avoient commencé la 
guerre. Auflitôt qu’ils furent fortifiés de Ibn Alliance, ils ré- 
duifirent leur armée de moitié, ce <)ui rendit la guerre moins dif- 
pendieulè pour eux, mais les opérations moins vives. 

Ce fut dans là troifiéme année, que l’Armée Romaine ayant 
été portée à huit Légions, moitié Alliés, moitié Romains, elle 
ouvrit la Campagne par le blocus d’Agrigcnte. Les Carthaginois 
avoient choifi cette place, pour le lieu d’aflemblée de leurs Trou- 
pes, & pour le dépôt de leurs magasins. Elle étoit bâtie à deux 
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milles de la Mer, & dominoit fon Port; qui alTuroit aux Cartha- 
ginois leurs débarquemens. Ses murailles fcrmoient fon enceinte , 
&faifoient celle d’un Rocher cfcarpé , fur lequel elle étoit conftrui- 
te. Deux rivières qui couloient au pied lui fervoient de fofTés ; & 
la Citadelle avoit des précipices à dos. La place étoit à couvert 
de toute infulte. 

Le Conful, de concert avec Ilieron , fe propofa de mettre le blo- 
cus devant cette Place. II marcha avec beaucoup de diligence , 
pour y arriver avant que les Carthaginois euflent débarqué toutes 
leurs Troupes; & d’abord il lui coupa fa communication avec 
fon port, dont il le rendit maitre. Après ce prémier fiiccès, il 
s’empara de tous les paflages, & il forma rinveftiflement fans ob- 
ftacle. Annibal, fils de Gifcon, qui commandoit dans la Place, 
n’étant pas alfez fort pour ofer le troubler dans ces mouvemens, 
le Conful s’aprocha plus près de la ville, & pofa fon camp à la 
diflance d’environ mille pas. Suivant l’ufagc Romain, il n’eut 
rien de plus prefle que de le fortifier. Ce travail étoit toujours 
le même pour un Général Romain , quant au principal. Il pou- 
voir bieny ajouter, mais il n’en diminuoit rien. 

Ch a que Soldat portoit en marche fa paliflade, qui étoit une 
forte branche , à laquelle en la coupant , on avoit laifTé fur un cô- 
té trois à quatre jets ou rameaux , qu’on avoit enfuite taillés en 
pointe, & durcis au feu. Le camp étant tracé, le Soldat fe dé- 
livrant feulement de fon bouclier, fe mettoit à creufer le folTé, 
profond pour l’ordinaire de neuf pieds , lorfqu’on étoit au voifi- 
nage de l’ennemi. De la terre qu’on en tiroit, on faifoit un rem- 
part, de quatre à cinq pieds de hauteur, qu’on foutenoit en dehors; 
au moyen de ces paliflades, fichées fortement au pié, l’une près 
de l’autre, & dont les jets fortant obliquement, fe croiloicnt en 
préfentant leurs pointes. De cette manière toutes ces paliflades 
fe tenoient l’une l’autre (ans aucun lien , & formoient une haye 
hérifltc d’épines monltrueufcs, & dificile à percer, (a) Polybe 

qui 
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qui nous donne foigneuferaent cette delcription , convient que les 
Grecs n’étoient pas comparables aux Romains k cet égard. Le 
camp formant toujours un quarré, il y eut à chaque face une 
porte , ou iflue , pratiquée k travers le rempart & le forte ; oh 
l’on établirtoit des Corps de garde, que nul Romain, fous quelque 
prétexte que ce fut, ne pou voit quitter fous peine de mort. Ou- 
tre cela un nombre de Soldats , toujours prêts à marcher au pre- 
mier ordre , étoit commandé pour le Piquet. On admire 
avec raifon l’ordre , la difciplinc & le détail du lèrvicc des Ro- 
mains, de même que leur attention k inftruire fi bien leurs Soldats , 
que depuis le Tribun, jufqu’au Fa&ionaire, chacun fa voit préd- 
fément ce qui étoit de fon devoir dans toutes les differentes 00 - 
cafions. Ce fl un modelé que Polybe offre k toutes les Puiffan- 
ccs guerrières. 

Poftumius s’étant campé ainfi devant Agrigente, déconcerta 
tout le Plan d'opérations des Carthaginois. Quoiqu’ Annibal , qui 
commandoit dans la ville, eût trop peu de monde, pour s’oppo- 
fer d’abord aux entrcprilès du Conful , il ne fe crut pas difpenfô 
pour cela de combattre les Romains. Mais il uia de rufe pour 
s’en ménager l’occafion. D’abord il feignit de redouter le Con- 
lùl , & de le tenir coi dans fa place. Cette inaction aparente en- 
hardit Poftumius, k envoyer une partie de fes Troupes au foura- 
ge. Elle kii fit môme négliger les précautions ordinaires pour 
couvrir les fourageurs. C’étoit le moment qu’Annibal attendoit. 

11 s’étoit préparé k une grande fortie ; & ayant partagé fes Trou- 
pes en plufieurs Corps , il en détacha une partie contre les fou- 
rageurs , il en deftina une autre k attacher l'efcarmouche aux trois 
Corps de garde des Portes, k combler les foffés, & k enlever 
les paliiTades: tandis que lui meme à la tète de la troifiéme, qui 
étoit l’élite de fon monde , marcha droit vers la principale Porte 
du camp. Toutes ces diferentes attaques furent conduites avec 

tant 

qu'on laifloit i la branche, dont on fàifoit un pieu. Il dit qu'entrelacés enfemble, ils a- L; v . 

volent la forme de ta lettre. V. I.'cndroit, où Puljrbe parle de la manière de retrancher 24. 
les campa, cA très mal traduit. L'Explication que j'en donne ici rétablira le texte. 
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tant d’ordre & de célérité, que les Romais auroient été furpris 
&. forcés dans leur camp , fans cette admirable dilcipline de leurs 
Soldats; qui les avoit tant de fois fauves. Contre toute attente les 
Corps de garde, qui étoient aux avenues du camp, tinrent ferme. 
Le Conful eut le temps de rallier ce qu’il y avoit de Soldats dans 
les tentes, & lans fe foucier de ceux des ennemis qui s’attachoicnt 
à forcer fa palilfade, il le forma promtement fur l’efplanade, 
qui étoit entre le retranchement & les baraques , & il fortit fi brus- 
quement par les quatre portes , qu’il renverfa au premier choc 
tout ce qu’il rencontra de Carthaginois, fondit enfuite fur ceux 
qui après avoir comblé le folié tutoient les pâli (fades , les enve- 
lopa, & contraignit Annibal de fe retirer en délordre après une 
grande perte. 

Le Conliil devint (âge à la vue du péril qu’il avoit couru. Il 
fcpara fon armée en deux camps, dont l’un fut allis de l’autre 
côté de la ville; & il les joignit par une bonne Ligne de Con- 
trevallation, h laquelle il ajouta celle de Circonvallation con-* 
tre lefecours. Il employa, àce travail, félon Diodore de Sicile, 
plus de cent mille hommes, qu’il avoit ralfemblés de tous les en- 
virons. Il établit des polies , en un mot il ne négligea aucune 
de fes furetés. 

À une petite diltance du camp étoit la petite ville d’Erbe/Te , 
<juc Hicron avoit choifie pour le depot des vivres , & des muni- 
tions qu’il fournilToit aux Romains. Les deux camps du Conful 
étoient dans l’abondance, tandis que la difette croifloit de jour 
en jour dans la place , où Annibal n'avoit pù refufer azile à une 
multitude effrayée. Il avoit bien cinquante mille bouches à nour- 
rir, outre les habitans. Il lit de fréquentes forties ; mais vu l’at- 
tention du Conful a fortifier & à garder fes Lignes, elles n’abou- 
tirent qu’à des Efcarmouches. • 

Cinq, mois s’étoient écoulés avant que le Sénat de Carthage 
eut mis Hannon , fon autre Général , en état d’entreprendre le 
fecours de la ville. Héraclée , ville maritime & voiline d’Agrigen- 
te, fut le rcndézvous de fes Troupes. Delà, il entretint dcî 
intelligences avec quelques habitans d’ErbclTe, &. les ménagea 
fi bien, que la ville lui fut livrée par trahifon. A- 
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Apres la prife de cette ville qui enlcvoit aux Romains leurs ma- 
gazins, Hannon s’approcha des retranchemens, avec une armée 
que Diodore fait monter à cinquante mille hommes d’infanterie, 
à fix mille Cavaliers , & foixante Eléphans. Il détacha en 
avant là Cavalerie Numide, avec ordre de s’aprocher du camp (b) 
pour en attirer la Cavalerie Romaine, qui ne manqua pas de 
ïbrtir pour l’efcarmouche. Les Numides reculèrent jufqu’k leur 
jonction avec le Corps des Troupes, que Hannon avoit pos- 
té, pour les foutenir ; & alors ils firent voltefacc , & obligè- 
rent les Chevaliers Romains de fe retirer avec perte. Hannon 
fe campa fur une hauteur à douze cent pas des Retranchemens, fe 
rendit maitre de tous les polies des environs , & coupa entière- 
ment au Conful fa communication avec les Alliés, qui lui au- 
roient fourni des munitions. Ce dernier fut bientôt réduit à 
manquer du nécelTaire ; & malgré la grande confiance avec la- 
quelle il foutint en Romain, tous les maux de la difette; il au- 
roit levé le fiége, fi Hiéron n’eut trouvé moyen de lui faire pa£ 
fer de temps en temps quelques convois. Depuis deux mois que 
Hannon étoit en préfence des Romais, la place étoit réduite à 
toutes les horreurs de la famine, & Annibal lui fit connoitre par 
des fanaux, qu’il lui étoit impofiible de tenir davantage; deforte 
que quelque fur qu’il fut que la nécelïité obJigeroit à la fin Poftu- 
mius d’abandoner l’entreprifc, & qu’il ne le feroit pas fans s’ex- 
polèr à être défait dans fa retraite; Hannon fut contraint de 
changer fon Plan, «St de hazarder une action générale. 

Dans ce dellein, il defeendit de la montagne où il étoit cam- 
pé, «St fe mit en bataille dans la Plaine. Les Romais prefqu’ aulli 
prefles que les afiiégés acceptèrent fon défi, <Sc allèrent k fa ren- 
contre. Polybe, qui n’eft qu’Abréviateur dans fes deux prémiers 

li- 

(i) Don Thuillier défigure entièrement dans fa verfion le récit de Polybe: La Cavalerie 
Numide, dit-il, étoit venue aux maint avec une des Levions. On n’a plus d’idde de Tac- 
uon , Car il faut fuppofer alors , ou que la Légion étoit rangée hors du retranchement , ou 
que les Cavaliers Numides avoient franchi l'enceinte du Camp; or l une ou l'autre de ces 
uppo liions change le combat, fit ni l'une ni l'autre eft vraie. Polybe dit la Cavalerie 
A amiae t'apraeba de l'un del camps Romains. 
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livres, ne donne point la difpofition des deux armées; il s’en 
tient k bien marquer la circonl'tance du combat ', qui donna la 
victoire au Conful. Iîannon craignant la manœuvre des Velites 
Romains , qui à l’aproclie des deux armées accabloicnt de traits 
les Elépbans, & fou vent les forcoicnt à rebrou fier, fit palier en- 
tre ces bêtes les armés à la légère , dont il forma une Ligne 
avancée, qui devait couvrir ces animaux. Cette difpofition étoit 
infenfée. Lc3 Ilaftaires dans la première Ligne des Romains 
pouvoient aifement foutenir leurs Velites , au lieu que les Velites 
Carthaginois, ayant lesElcphans à dos, ne pouvoient ni être ap- 
puyés de la Phalange , ni faire la retraite en fureté. Le combat 
dura pourtant allez longtemps, jufqu’kceque les Velites Romains 
ayant chargé également fur tout le front , firent lâcher pied aux 
Carthaginois. Dans d’autres occalions ce prémicr engagement 
infiuoit peu liir le fort de la Bataille. Ici il fut decilif Les Ve- 
Jites Carthaginois reculeront fur les Eléphans , & ces bêtes effa- 
rouchées , fe jettant avec les fuyards fur la Phalange , y mirent le 
defordre. Après la perte de la Bataille, Iîannon fe retira k Iié- 
raclée, & Annibal, qui n’avoit point bougé pendant la Bataille, 
on ne lait pourquoi , fit fes difpolitions pour fauver fa garnifon , 
& l’exécuta heureufement la nuit d’après la Bataille. Il parvint 
dans l’obfcurité, & fans obfcacle, k la Contrevallation. Il 'en 
combla le foffé avec des hottes de jonc farcies de la baie. 11 fran- 
chit de la même manière la Circonvallation , & continua fa marche 
heureufement. Les Romains, qui avoient paffé la nuit k fe re- 
jouir, ne s’aperçurent de cette retraite que le lendemain. Le Car- 
thaginois fut atteint, fouffrit un peu k fon arriéregarde , mais 
fauva fes Troupes. 

C’est ainfi que les Romais réullircnt dans cette entreprife har- 
die, qui fixa les opérations de toute une Campagne lous les 
murs d’Agrigcntc. L’Idée du Conful d’enfermer les Carthagi- 
nois , en leur coupant leur jon&ion avec les tranfports , qui les 
euffent mis en état de lui tenir tète, étoit d’un Général plein de 
vivacité 6c de pénétration ; & fon Plan étoit jufte, des que Hié- 
ron fe chargoit de faire vivre l’armée. Mais fes fautes dévoient 
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faire échouer honteufement l’entreprife. La difcipline du Soldat 
le fauva d’abord d’une furprife, à laquelle Ion imprudence de laif- 
fer aller lès Troupes au fourage k la débandade, invita l’ennemi. 
La négligence à pourvoir l'on camp pendant cinq mois entiers, 
& la perte d’Erbeflc, d’où il droit toutes fes munitions, dévoient 
le perdre fans refourcc. Enfin la facilité qu’Annibal trouva à fe 
fauver avec toute là garnifon, au travers de deux Lignes envi- 
ronantes, démontre la grande part qu’eut la Fortune à la réulTite 
de ce Blocus. 

On ne peut être de l’avis de Mr. Folard, ni tirer de ce récit 
les maximes & les raports qu’il y fonde. L’infidélité de la ver- 
fion lui a déguifé les principales circonftances ; & fon Imagination 
lui en a fourni d’autres, ignorées dePolybe. 

I u préfente d’abord Annibal comme l’Officier de la plus petite 
capacité. 11 prétend qu’il eut plus incommodé les Romains, en 
filfant de grottes forties , & l’une après l’autre. Mais il n’en au- 
roit pas porté ce jugement , s’il avoit connu la belle aétion de ce 
Général , qui mit le Conful à deux doigts de fa perte , par une 
furprife concertée avec toute la prudence, exécutée avec toute 
la bravoure & la conduite imaginables, & manquée par un évé- 
nement auquel il ne devoit pas s’attendre. Le traducteur en a 
défiguré le récit ; voici comme il parle: Ils fe partagèrent , les 
uns courant au Camp pour piller , les autres vers les Corps de 
garde pour les égorger. Mais Polybe indique en termes clairs la 
diftribution des diferentes attaques, qu’il concerta en même temps 
contre les fourageurs difperfés & contre les gardes du Camp, tan- 
dis qu’une autre partie de fes gens tachoit de combler les folTés, 
Sc d’arracher les palilfadcs ( e). La delcription que j’ai donnée 

de 
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de la fortification d’un Camp Romain, fait comprendre qu’il n*é- 
toitpas fi aile de le piller, ni d’égorger fes corps de garde, comme 
on le fait dans une furprife de ville. 

An n in a l fit pendant tout le Blocus de frequentes forties, 
mais comme la première, où il eut l’avantage de ne combattre 
que la moitié de l’ennemi, ne lui reuflit pas; il n’cft point éton- 
nant que les autres n’ayent eu aucun effet, digne d’être raporté 
par l’Abréviateur. On ne fauroit méconnoitre la diférence qu’il 
y a entre un fimple Blocus, & un liège, où les travaux des af- 
fiégans avancés jusqu’aux murs de la Ville , & faciles à être 
confumés par le feu , invitoient les afliégés à fondre fouvent 
iûr eux. Mais comme dans ce Blocus, l’attention de l’ennemi 
fe rcuniffoit toute entière à la garde de fes Lignes, qui étoient 
à mille pas de la place; les forties des alfiégés ont dû être des 
combats , làns autres effets , que ceux de l’clcarmouclie ; & 
Polybe qui les appelle efcarmouches , en attribue plufieurs 
à Annibal. Ce Commendant montra bien qu’il n’étoit pas 
tel , que le Chevalier Folard le prétend ; lorsque ne pouvant 
plus conferver la Place, il olà concevoir l’efpérance de paffer avec 
là garnifon, la nuit même qui fiiivit la défaite de fon Collègue, 
a travers deux Lignes qui l’environoient. Le Blocus de Prague, 
que la conduite & la bravoure des alfiégés font juftement aller 
de pair avec les plus fameux fiéges, eft le morceau d’IIiftoire Mi- 
litaire que je compare à celui-ci. Ce que fit Mr. de Bellijle cil 
de même genre , que ce dont Polybe nous permet de faire honeur 
à Annibal. Mr. Folard auroit moins ravalé le Général Carthagi- 
nois, s'il avoit eû fous les yeux cet unique exemple moderne d’un 
blocus opiniatréraent disputé. La retraite du Gouverneur de 
Haguenau ne reffemble pas plus à celle du Général Carthaginois, 
qu’à celle de Mr. de Bellille. 

Mr. Folard auroit peut être eû raifon de maltraiter Annibal, 
s’il avoit eu cinquante mille foldats à fès ordres. Son armée au- 
roit été plus forte que celle des Romains, dont les huit Légions, 
tant Infanterie que Cavalerie , n’alloicnt pas à quarante mille 

hom- 
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hommes. Tant de forces lui auraient fuffi pour tenir la Campa- 
gne ; au moins auraient elles dû empêcher l’Ennemi de former le 
Blocus. Mais Polybe parle de cinquante mille bouches à nour- 
rir, qui s’étoient enfermées dans Agrigcnte, à l’aproclie de l’Ar- 
mée Romaine , 6c dont la Garnifon faifoit la moindre partie. 
Deforte que tout le railbnnement du Chevalier Folard fur le peu 
d’a&ivité d’Annibal , n’a point de fondement. Qui s’aviferoit 
de dire que Mr. de Bellille commandoit à Prague cent mille hom- 
mes, 6e que Strasbourg en 1744. étoit défendue par cent vingt mille? 

O N fo fait illufion , fi l’on traite à tous égards les guerres des 
Anciens , fuivant les idées que l’on a des nôtres. Quoique les 
principes en ayent été les mêmes , la diverfité de leur ordonnan- 
ce, 6c de leurs armes, exigeoient d’eux une autre méthode dans 
l’exécution, & des mefures fouvent tout à fait différentes de cel- 
les qu’on voit prendre à nos Généraux. Ainfi quand Mr. Fo- 
lard s’étend fur la faute de Hannon, dt n’avoir pas d’abord a- 
près la prifc d’Erbcffe , attaqué 6c forcé les retranchemcns des 
Romains; on voit bien qu’il raifonne d’après l’expérience qu’on 
a aujourd’hui , de la difficulté qu’il yak défendre des Lignes 
d’une grande étendue; contre un Ennemi hardi. Mais il étoit 
tout autrement difficile chez les Anciens de venirà bout d’une pa- 
reille entreprilè. Ils donnoient d’abord une attention extraordi- 
naire, à mettre leurs retranchemcns dans un grand état de dèfen- 
fc. Outre des foffés de douze jusqu’à quinze pieds de profon- 
deur , ils garniffoient le tcrreplein derrière le folle , de cette pa- 
liffade branchue que j’ai décrite , 6c qui étoit d’une très grande 
défenlè contre des gens qui n’agiffoient qu’à force de bras. De 
diftance en diftance, ils avoient leurs tours, quiétoient des Ter- 
tres artificiels làillans de la Ligne , en forme du fer à cheval , 6c plus 
élévés quelerefte, lesquels leur lervoient de Baftions , pour voir le 
flanc de l’Ennemi , 6c ils y établiffoient leurs balilt.es. Le terreplein é- 
toit garni d’un bon parapet, d’une fraife faite de gros pieux avec leurs 
branches taillées en pointe, de pierres à lancer, 6e de toutes fortes 
d’armes propres à renverfer avec peu de peine , tout ce qui venoit 
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à l'affaut. Ils n’avoicnt au rcfte aucune machine de jet, dont 
l’effet aprochât de celui de nos Canons. Tout s'exécutait à force 
de bras; deforte qu’ils étoicnt obligés de s’élancer à corps perdu, 
au delà du folle, où ils étoient accablés d’une grêle de pierres, 
pendant qu’ils lutoient contre la paliffade. Ils étoient enfuite re- 
çus avec des armes de longueur, dent il y en avoit qui ne lèr- 
* Telle arme voient que pour la dcfenlè des retranchemens *. 

Aussi faut il avouer, que les Anciens ont tiré beaucoup meil- 
leur parti de leurs Lignes que nous ne le faifons des nôtres. Ceft 
pourquoi ils s’appliquoient avec tant de fuccés à la fortification 
de Campagne. 

Jules Céfàr étoit redévable de la plupart de fes victoires à fon 
habileté dans cette partie de l’Art Militaire. Souvent réduit à 
commencer la Campagne par la defenfive, il manqua rarement 
de changer la nature de la guerre , auflitot que les occafions le 
préfentoient. Sa célérité dans les travaux égaloit la hardieffe <Sc 
l’audace de fes plans. Toujours il crut qu’il pouvoit fupléer au 
nombre des Troupes, par la qualité des retranchemens, dont il 
ks couvrait. L’immenlité des ouvrages qu’il nous a décrits lui 
même, eli fi fort au deffus de nôtre pratique, que nous fommes 
tentés de croire , qu’il nous en a impofé dans les commentaires. 
Cependant quelle naïveté , quelle jufteffe dans fes details ! Le 
merveilleux qui furprend , lorsqu’on veut faifir tout d’un coup 
l’enlemble de ces travaux, disparoit quand on les examine par 
parties. On voit que la prudence n’a rien négligé , fans toute- 
fois que la circonfpecïion ait été outrée. Les pièces le fouticn- 
nent, elles le demandent même l’une l’autre; & on reconnoitroit 
l’incomplet du tout, s’il en manquoit qu’elqu’une. Il débarqua 
en Afrique avec trois mille hommes d’infanterie & cent cinquante 
Chevaux. 11 avoit en tête d’habiles Généraux, qui tenoient la 
Campagne avec une nombreufe armée compofée de vieux foldats. 
11 ofa fc promettre de n’en être point accablé à l’aide de fes re- 
tranchemens, dont on doit admirer également le plan, & l’exé- 
cution. Il fit fon front de la ville de Ruspina , d’où il tira deux 

bran- 
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branches jusqu’à la mer & le port. Il attendit dans ces Lignes les 
renforts qui lui venoient d’Italie & de Sardaigne, & s’y maintint 
contre tous les éforts de Labienus (d). 

En fa dernière Campagne dans les Gaules il marcha avec qua- 
tre Légions contre les nombreufes armées Gauloifc3 , mieux con- 
duites alors que dans les commencemens. Les Gaulois s’étoient 
campés très avantagculèment fur une montagne environnée de 
marais qui en rendoient l’accès très difficile. Loin de fe jetter en 
furieux fur ces Ennemis, que tant de défaites auroient rendus mé- 
prilàbles à tout autre Général , il panit les refpecter dans leur 
polie. Il fe retrancha devant eux & y tira des Lignes d’une for- 
ce furprenante. Cétoit un tcrrcplein de douze pieds de hauteur, 
avec fon folfé,& un avantfolTéàfond de cuve de quinze pieds de 
profondeur. Le rempart fut garni d’un bon parapet ; & au lieu 
d'un leul tertre làiliant de diftance en diftance, dont les Courti- 
nes étoient ordinairement fortifiées, il en fit deux, qu’il éléva 
avec de la charpente à la hauteur de trois étages. Ces tours fu- 
rent jointes à leur comble plat par un pont presque aulli large que 
lui, & garni d’un clayonage. De cette manière il protégea l’a- 
vantfofle, & doubla la défenfc de fes Lignes. Car il plaça fur 
la plateforme & fur le rempart un grand nombre d’archers , avec 
des machines qui tiraient fur le meme front. Ceux du rempart 
étoient protégés par ceux du pont & des combles; & ces der- 
niers étoient aidés par les premiers à tenir l’ennemi éloigné. Les 
Gaulois refpcctèrent ce camp comme une citadelle. 

Il femble qu’on a voulu adopter parmi nous cette méthode ; & 
qu’on en a. été dégoûté par le peu de liicccs de la defenfe. Les 
Lignes de Stolhoffcn, de Brabant, d’Etlingen, li aifément for- 
cées; celles d’Arras, & de Turin II mal défendues, paroilfcnt 
jultifier le fentiment du Marquis de Feuquiére fur l’inutilité des 

• Lignes 

(d) Hirtlus, qui a décrit cette Campagne de Céfar en Afrique, cfl moins précis dans fes 
détails que Céfar, & les verfions font fautives. La dispofirion des Troupes dans la pre- 
mière bataille contre Labienus y cil un énigme. On auroit befoin d'une analyfe de cette 
Campagne , femblablc à celle que le Marédial de Puyfvgur a faite de la Caüi| ajpie de 
Céfar en Eipasrx. 
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Lignes pouriine armée, & fur le péril certain d’y attendre un 
ennemi. Mais n’eft ce point nôtre incapacité dans la conftruc- 
tion & dans la defenfe qui fait toute la diference entre nos temps 
& ceux de l’Antiquité ? Pourquoi cette confiance d’un homme tel 
que Céfar en fes Lignes? Mr. le Maréchal de Saxe a tort, en di- 
fant que cet habile Romain quitta lès retranchemens , pour aller 
au devant des Gaulois qui venoient lui faire lever le blocus d’Alé- 
fia. 11 avoit longtemps foutenu les efforts des AfTaillans, lorsqu’il 
fit fiir eux une grande fortic avec une partie de fa cavalerie , dans 
le dcfTein de les prendre à dos. Lorsque les grands Généraux de 
l’Antiquité abandonnent leurs Lignes pour livrer bataille; c'eft 
quand ils le connoilfent des grands avantages fur l’ennemi, ou 
quand ils n’ont point d’autre moyen pour lè rendre libres leurs 
fubfiftances. 

La fupériorité des Lignes des Anciens fur les nôtres venoit pré- 
eifement de la confiance qu’ils avoient en elles, & de la rcfolution 
où ils étoient d’y attendre l’ennemi, & de le combattre derrière 
leurs retranchemens. 

Quant aux Lignes dont ils entouroient leurs camps, ils 
n’avoient point pour maxime, que l’étendue du front d’un camp 
doit être la même que du front que l’armée doit faire en bataille. 
De lk le petit circuit de leurs camps. Comme ils choifilfoient dans 
les plaines le camp qu’ils vouloient retrancher, afin de lui donner 
de tous cotés la même force, leur Troupes campoient pour cet 
effet fur un quarré. Ils donnoient par lk k toutes les faces la 
même defenfe, & de quelque côté que l’ennemi attaquat, il trou- 
voit une mafTe égale d’hommes à enfoncer. Des tentes jusqu’aux 
retranchemens il y avoit dans toute l’enceinte delaLigpeunefpacc 
de deux cens pieds , qui leur fcmbloit fuffifant pour que tous les 
mouvemens fc filfent fans confufion. N’ayant pas une cavalerie 
auffi nombreufe , ni un train d’equipages exorbitant , comme 
nous; ils pouvoient auïïi mieux ménager le terrain. D’ailleurs 
ils accoutumoient le foldat k remuer la terre , & ils lui faifoient 
porter conftament fa palifTadc. Les Officiers avoient l’habitude 
de ces fortes de traveaux. Plufieurs en pofledoient les régies & 

• la 
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la fcience. Obfcrvons encore que nôtre maxime fur la parité du 
front du camp, & du front de l’armée en bataille, nous éloigne 
d’autant plus des Anciens , que nous rangeons nos Troupes fur 
une hauteur, qui ellpar raport à la leur comme 1 à 3 ou à 4. ce qui, 
en leur fuppofant le même principe qu’à nous , rendroit toujours 
nos camps d’une étendue quadruple de la leur. 

Ne nous en prenons point feulement à la diference des armes. Il 
efl vray que les Anciens n’ont eu rien d’égal à notre Artillerie. Mais 
ils étoient infmement plus dangereux que nous , pour l’attaque 
d’un camp retranché. Leurs boucliers joints menoient leurs fbl- 
dats à couvert jusqu’au bord du fofTé; les traits, excepté ceux 
qu’on lançoit avec des machines, ne penétroient point cette Tor- 
tue; & l’airaillant, qui parmi nous n’eft repoulTéque par l’effet de 
nos fufils, venoit plutôt aux mains. Cétoit là que l’impétuofité 
& l’ardeur propres à ceux qui attaquent , auroit dû afTurer de la 
victoire, fi la force du retranchement , & les meliires qu’on prenoit 
pour le défendre, n’avoient pas augmenté les avantages des autres. 

Observons encore que les Anciens choilifToient la figure or- 
biculaire , furtout dans les Lignes de circonvallation , pour tous 
les ouvrages qui failloient de la Ligne. Ils ne vouloient point de 
nos Redans, ni de nos Angles faillans, fur la Ligne. Tout fol- 
dat ou archer tirant machinalement devant foi , l’Angle efl à nu 
& fans défenfeurs fur un grand nombre de fes points ; au lieu 
que le demi cercle offre une défenfè égale fur tous les Gens. 

Ils avoient encore l’attention de fortifier féparément tous les 
quartiers dans la Circonvallation : ce qui leur donnant le moyen 
de fe maintenir plus longtemps dans les Lignes , leur affuroit en 
même temps la retraite. Les Princes Maurice & Frédéric Henri 
de NafTau avoient cette attention dans leurs Lignes , «Se ce fut 
peutètre à cela qu’ils durent, de n’y avoir jamais été forcés. 

J e trouve encore que la confiance que les Anciens mettoient 
dans leurs retranchcmens étoit fondée fur leurs armes & fur 
1 ordonance de leurs I roupes. L’uniformité de nos armes doit 
nccefTairement oter la proportion entre la défenfè «Se l’attaque. 
Les diferentes pofitions, où fè trouvent fouvent les Troupes qui 
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combattent, requièrent des armes variées, & plus propres à l’une 
qu’a l’autre manœuvre. Quelques bonnes que l'oient nos bayo- 
nettes dans pluiieurs occafions, elles ne fauroient faire l’effet des 
longues piques des Anciens , pour repouffer l’ennemi qui a fran- 
chi le foffé. L’obfervation du Maréchal de Saxe eft fondée fur la 
pratique des Anciens. Les Romains l’ont emporté à cet égard 
fur les Grecs. Cette variété des armes de leurs Légionaircs lai- 
foit l’avantage principal de la Légion fur les autres Troupes. 

Voila auflt pourquoi leurs plus grands Généraux reftèrent 11 
fouvent campés l’un près de l’autre , fans ofer s’attaquer. Céfar 
conçut le projet le plus fingulier du monde, d’enfermer par des 
Lignes de circonvallation toute l’armée de Pompée , campée près 
de Dyrrachium, & plus nombreufe & mieux fournie de vivres 
que la fienne. 11 fut chicané par Pompée , lorsqu’il s’empara des 
hauteurs auxquelles il joignit fes Lignes ; mais dès qu’elles furent 
achevées, il ne craignit plus l’Ennemi, par qui il ne fut forcé du 
côté de la mer, que parce qu’il y avoit négligé là fortification. Si 
onlit que deux cent quarante mille Gaulois attaquèrent inutilement, 
les Lignes de circonvallation d’une étendue extraordinaire, que 
Céfar défendit avec foixante mille hommes devant Alexia; dans 
le tems même que quatre vingt mille hommes fous Vercingentorix 
attaquoient la Contrevallation : Si on trouve qu’encorc une autre 
armée d’Ambiorix, le morfondit longtemps devant le Camp de 
Cicéron, gardé par une feule Légion; on ne doit pas faire un 
crime à liannon , de n’avoir pas attaqué les Lignes de Pollu- 
mius. 

Supposé pourtant que liannon eût été réduit, pour fecourir 
les aifiégés, à forcer les Lignes du Camp Romain, on ne voit 
pas comment la prife d’Erbeffe lui en auroit facilité l’exécution: 
car li Mr. Folard prétend que des laprémiére terreur, que la perte 
d’Erbeffe avoit caufèe aux Romains , il auroit dù marcher aux Li- 
gnes de l’Ennemi, fans lui donner le temps de fe reconnoitre; il 
faut qu’il regarde Erbeffe comme un autre Dénain. Mais il y a 
bien peu de raport entre l’adion de Dénain, & celle d’Erbeffe. 
liannon fut toujours le maitre de fe camper entre Erbeffe, & les 
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Lignes des Romains; & il ne paroit pas même qu’il y eût garni- 
fon Romaine dans cette Ville; au moins ell il certain, que le 
Conful n’avoit pas établi de communication entre cette place & 
lès Lignes : au lieu que les Lignes des Alliés s’étendoient jusqu’à 
Dénain, & de Dénain à Marchiennes, & que le Maréchal de Vil- 
lars avoit à forcer cette Ligne, & à battre le Comte d’Albermarle, 
qui la gardoit avec un Corps confidérable. Hannon fe rendit 
maître d’Erbeffe à l’aide de quclqu’intelligcnce , qu’il lia avec les 
habitans ; & il marcha immédiatement après vers les Retranche- 
mens des Romains; mais il les trouva fi peu déconcertés de cette 
perte , qu’auflitot que fa Cavalerie légère , qui marchoit toujours 
en avant de l’armée, fe montra près des Lignes, les Romains 
firent fortir leur Cavalerie, & eurent même l’inprudence de pour- 
fuivre trop loin les Numides , qui leur firent efluyer quelqu’échec. 
Ce fut alors que Hannon mit fonCamp à douze cens pas de la cir- 
convallation , & qu’il forma le projet de couper entièrement les 
vivres au Conful. 

Lorsque Hannon fut enfin obligé d’en venir à une aélion 
décifive, il descendit dans la plaine, & préfenta Bataille à l’En- 
nemi. C’étoit chez les Anciens la coutume de fe donner ainfi le 
défi; & il y avoit une cfpéce de préjugé parmi les foldats, que 
le Général , qui n’ofoit l’accepter, fe déshonoroit, ou fe reconnois- 
foit vaincu. De là vient qu’on voit fi fouvent dans l’hiftoire Ro- 
maine, le foldat mécontent de fon Général, qui avoit quelquefois 
des raifons de différer le combat , fe plaindre qu’il fouffroit l’En- 
nemi l’infultcr, & s’aprochcr impunément du Camp. 

Hannon prit ce parti préférablément à celui de forcer les 
Lignes , à caufe de la difficulté du dernier. Quand les Anciens le 
croyoient affez liipérieurs, pour tenter l’avanture, ils choiliffoient 
toujours la nuit , comme le temps le plus propre pour cacher les 
différentes attaques. C’eft ainfi que les Gaulois fe prirent à Ale- 
xia , & que Marcius, après la mort des deux Scipions en Elpagne , 
força & emporta les Retranchemens des deux Camps Cartha- 
ginois. Le grand Annibal profita d’un brouillard pour forcer le 

F 2 Camp 
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Camp Romain, que Fulvius avoit mal fortifié, & qu'il défendit 
plus mal encore. 

Quant à la bataille meme, dont Polybe ne marque que la 
feule circonllance qui la décida; le Chevalier Folard en a imaginé 
une autre , dont il donne le détail & le plan, qui ont cela de 
particulier, qu’ils ne font aucune mention de l’unique circon- 
ftance de Polybe, & qu’au contraire ils lui font oppofés. 11 met 
l’armée de Hannon fiir deux Lignes, contre la coutume des Car- 
thaginois; & il fe fonde apparemment fur la verGon qui dit, que 
les Troupes à la folde des Carthaginois , qui fe battaient à la pré- 
miére Ligne , furent mij'es en fuite. Cell uniquement la faute du 
Traducteur, qui rend par prémière Ligne , le mouvement des 
Troupes légères, qui fortirent félon leur coutume des intervalles, 
en avant du front, & qui après avoir efcarmouché le retirèrent 
fur les flancs de la Phalange, ou derrière elle (e). 

Polybe donne pour l’unique caufe de la perte de la Bataille 
la fuite des Vélitcs Carthaginois, qui ayant été placés devant les 
Eléphans, reculèrent fur ces animaux, leur firent tourner tête, 
& accablèrent avec eux la Phalange. Mr. Folard fubftituant ce 
que lui a fourni fon imagination, fait palTer, de là pure grâce, 
ces animaux, par les intervalles des Lignes Romaines. Mais il 
eft étonnant que donnant à l'armée Romaine , l’ordre en échiquier 
qu’elle tint réellement en cette occaGon ; il n’ait pas lenti que les 
Eléphans pour palier dans les intervalles , auroient eû à faire 
des Zig-zags, dont ces bêtes furieufes ne font aucunement capa- 
bles. Audi les Vélites Romains ne firent ils point alors la ma- 
nœuvre, qu’ils firent à la bataille de Regulus contre Xantippe. 
CTétoit lorsque les manipules des trois Lignes fe mettoient l’un 
derrière l’autre , qu’ils s’efforçoient de chalTer ces Animaux dans 
les intervalles. 

T OUT 

(c) I-a terme Grec ®f**r»L.rvai7i( cft conf.icré dans les récits militaires pour les Troupe* 
Légères. Polybe sen Icrt fouvent pour déiîgner les Vélitcs Romains, & pour les diftin- 
guer de l'Infanterie ordinaire. Ces foidats à la folde des Carthaginois compoioient de mê- 
me les Troupes légères, dans l’armée de Xantippe. thap. 34. 
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Tout le Plan du Chevalier Folard, fes réflexions fur la natu- 
re du terrain , fon ordre de Bataille , refpcclables s’il les eût pré- 
fentés comme de fimples obfervadons faites après coup fur ce 
que les Romains & les Carthaginois auroient pu faire , ou comme 
des avis fur ce que nous pourrions faire dans le même cas ; ne 
font plus d'aucun poids, des qu’il prétend les donner pour les 
faits mêmes. 

<*>Qe{9>00<«>0f0<a>«S0{«>Q0<$>Q0<d> 

CHAPITRE IL 

De la Bataille, que les Carthaginois commandés 
par Xantippe gagnèrent contre les Romains. 

Hijl. de Poljbe I. 33. Comment, de Folard , T. I. p. ijo. Çfc. 

X antippe, qu’on eft accoutumé de regarder comme un fim- 
ple Soldat Lacédémonien, étoit un (a) Officier Spartia- 
te , de ceux qui faifoient des levées en Grèce pour les PuilTances 
étrangères , fur une bonne Capitulation. II avoit parlé avec mé- 
pris de l’Art Militaire des Carthaginois, & au lieu de s’unir aux 
Officiers Afriquains pour s’en prendre à la Fortune, des avanta- 
ges remportés par Regulus, il ofa dire que les victoires des Ro- 
mains venoient de fa capacité, & de la bonne discipline de lès 
Troupes. Il en parla avec tant d'alTurance qu’on l’en crut. Il 
promit de faire celfer cette difparité; & le Sénat de Carthage, qui 
voyoit qu’il y alloit du fàlut de la République , ne balança point 
à préférer un homme , dont l’expérience pouvoit juftifier la pré- 
Ibmption, à lès propres Généraux qui étoient entièrement décou- 
ragés. 11 lui donna le commandement en Chef. Xantippe em- 
* ploya 

(<*) Le terme Grec eft le meme pour Xantippe , que pour les Généraux qui 

coimnandoient les dix mille Grecs au fcrvicc de Cy;us, & dont Xenophon n'étoit qu’un 
des Lieutenants. PoJybe le nomme un Officier confommé dans la connoiflànce de l'Art 
Militaire. C’eft la véritable lignification des mots & tijtqulpi que le tradutteur a 

manquée ici, & partout où Polybc t’ea fert. 

F 3 


Tab. I. 


4 6 MEMOIRES 

ploya l’hyver à excercer les Troupes. Il rendit le courage aux 
foldats, en leur faifant toucher, pour ainfi dire, au doigt & à l’œil, 
que les évolutions , auxquelles il les formoit , les rendroient plus 
propres à combattre, & à vaincre. Lorsqu’il entra en campa- 
gne, il leur infpira de la confiance, en ne les conduifant plus, 
comme avoient fait leurs Généraux , par les hauteurs. Il marcha 
dans la Plaine, il y aiïit fes Camps, & il leur perfuada que ce fe- 
roit en fe déployant en préfence de l’Ennemi, qu’ils tircroicnt 
parti de leurs Eléphans & de leur Cavalerie. 

Les Romains toujours avides de Batailles furent furpris de ce 
changement de conduite ; mais ils n’en cherchèrent pas moins à 
en venir aux mains. Ils furent au devant, & campèrent d’abord 
à huit milles de l’Ennemi. Le lendemain on tint un grand con- 
feil dans le Camp des Carthaginois. Les foldats s’impatientèrent 
de la longueur de la délibération. Ce n’étoit qu’un cri pour la 
Bataille. Xantippe faifit en habile homme ces prémiers mouve- 
mens. 11 opina pour le coml>at; & ayant fait goûter fon avis au 
Confeil, il rangea l’armée en Bataille. Elle étoit de douze mille 
hommes d'infanterie, de quatre mille de Cavalerie, & elle avoit 
environ cent Eléphans. 

L’ordre & rhiftoirede cette Bataille paroifTent très inftruc- 
tifs à Mr. Folard, que fon Traducteur a égaré. Qu’en auroit il 
dit; s’il avoit pù les voir dans l’original? Voici la defeription de 
l’Hiftorien Grec. 

L’Infanterie pefament armée des Carthaginois fut rangée 
fur une feule Ligne, ( t.j en phalange, c’cll à dire à feize de 
profondeur. Ce Corps de huit à neuf mille hommes compofoit la 
dipbalangie , ou double Phalange, & formoit un très petit front, 
n’y ayant pas d’autres intervalles que ceux qui diftinguolent les 
grandes feûions. Le relie de l’Infanterie Carthaginoife étoit des 
Troupes étrangères à la folde de la République, dont la plus 
grande partie étoit armée à la légère. A une diftance plus gran- 
de que d’ordinaire, & en avant de la Ligne, Xantippe ferra tous 
fes Eléphans, côte à côte, & fur un feul rang ( 2 .) & les ferra le 
plus qu’il étoit polTible, pour qu’ils ne débordaffent pas fon Infan- 
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terie. Il choifit enfuite dans le Corps des Troupes foudoyées, 
les Compagnies qui étoient moins légèrement armées, & il les 
plaça à la droite de la phalange , fur la même Ligne. (3.) Sa 
Cavalerie, en qui il mettoit fa principale confiance, forma fes Ai- 
les. ( 4. ) Mais il la porta fort en avant du front de fon Infante- 
rie , deforte qu’elle fut presqu’en même Ligne avec les Eléphans. 
Il partagea enfuite le petit Corps d’armés à la légère, entre la 
Cavalerie des deux ailes, & les plaça derrière les Efcadrons. ( 5.) 

Cette difpofition de Xantippc marque fa capacité & fes lu- 
mières. Sailiirant d’abord le fort & le foible des Eléphans dans 
un jour de Bataille , il reconnut que ces animanx dévoient agir 
indépendemment de toutes les autres armes, & qu’en voulant les 
foutenir , ou les protéger , on feroit la faute qui avoir caufé la 
perte de la Bataille d’Agrigente. C’eft pourquoi il les éloigna 
de fon Infanterie, & les rangea fort en avant fur une feule ligne, 
l’un près de l’autre. De cette manière ils masquèrent les mouve- 
mens de fon Centre ; & lui firent en même temps une efpéce de 
barrière, contre le premier choc de l’Infanterie Romaine , qui 
étoit ce qu’il redoutoit le plus. Informé de la manœuvre ordinai- 
re des V élites Romains , qui s’avançant aulfitot que les armées 
étoient en prélènce , tàchoicnt de faire rebroufler les Eléphans, 
ou de les mettre à dos de l’armée, en les entraînant dans les in- 
tervalles des manipules, Haftaires, Princes, & Triaires, dont 
on avoit rompu l’ordre en Echiquier à ce delTein ; il n’en apréhen- 
da point de mauvaifes fuites , tant à caufe du nombre de ces bê- 
tes qui rendroit leur partage difficile , que parce qu’il crut qu’au 
cas que les Vélites les effarouchaffent de loin, au point de les fjii- 
re rebroufler , la dirtance où il les avoit mifes de fa Ligne d’in- 
fanterie permettroit de les rallier , ou donneroit- le temps de leur 
faire pairage, fi on ne pouvoit les faire revenir de la prémiére 
épouvante. Se propofant d’ailleurs de mettre promptement fa 
Cavalerie en action , il efpéroit de décider h Bataille, avant que 
les Romains eûffent fini avec les Eléphans. 

En effet là Cavalerie étoit de quatre mille contre cinq cent. Il 
n’étoit point douteiu, qu’en raie Campagne elle ne diflipàt la 
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Cavalerie Romaine; & fes armés à la légère, qu’il mettoit à la 
fuite des Efcadrons, dévoient entrer dans les ouvertures , que fa 
Cavalerie feroit dans le Flanc Romain, fur lequel elle dcvoit tom- 
ber , au lieu de pourfûivre les Chevaliers. Indépendemment du 
fuccès des Eléphans , il fe promettoit que fa Phalange vicndroit 
facilement à bout de l’Infanterie Romaine, prife en liane & fur 
fes derrières , par une Cavalerie dont la légérété & l’impétuofité 
étoient extrêmes. La grande attention de cet habile Lacédé- 
monien fut, de faire toutes ces manœuvres à temps. L’Infante- 
rie Romaine avoit tant de fupériorité fur celle des Carthaginois, 
que fi elle eût percé au travers des Eléphans, fans avoir été in- 
quiétée à dos & en flanc , elle auroit dans un inftant culbuté & 
mis en déroute toute leur Phalange. Ceft pourquoi il donna 
l’ordre précis à fa Cavalerie, ainfi placée en avant, qu’auflitôt 
que les armées feroient en préfcnce, & qu’on verroitles Velites 
s’ébranler pour fe jetter fur les Eléphans, qui dévoient s’avancer 
en même temps , elle chargeât fans balancer la Cavalerie Romai- 
ne. Sur de fon peu de réfil'tancc, il ajouta pour fécond ordre à 
ce prémier, d’abandonner les Chevaliers Romains à la vitefle de 
leurs chevaux , & de tourner court fur les Légions. Voyons 
maintenant les difpofitions des Romains. 

Au milieu des éloges qu’on donne à l’Art Militaire des Ro- 
mains , on cft toujours obligé de s’interrompre pour blâmer l’a- 
veuglement des Confuls, qui pour la plupart fixoient le même 
nombre de Cavalerie à chaque Légion, & cela également dans 
tous les pays qui étoient le théâtre de la guerre. Ils ne firent 
point de différence entre les plaines de la Lombardie, & les 
montagnes de la Ligurie. En Efpagne ils av oient tout autant de 
Cavallcrie qu’en Afrique ; & dans les Alpes le même nombre 
d’Elcadrons, que dans les plaines du Royaume de Naples. 

Ici leur Infanterie étoit de quinze mille hommes, & ils n’a* 
voient que cinq cens Cavaliers. Leurs Légions accoutumées à 
vaincre les Carthaginois , ne demandoient qu’à voir ces Ennemis 
tant de fois battus. Elles fè croyoient allurées de les faire fuir. 
Elles marchèrent en cette occafion avec une ardeur 6c une con- 
fiance 
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fiance merveilleufe. Regulus commandoit l’armée Romaine. 
Sa préfomption lui faifoit attribuer les fuccès précédcns à fà con- 
duite. Ce qu’il aperçut de nouveau dans l’ordonance Carthagi- 
noife, lui donna l’idée de lui oppol'cr une nouvelle ordonance. 
Les Eléphans, qu’il n’avoit pas encore vus en fi grand nombre , lui 
donnèrent à penfer ; & ce fut contr’eux qu’il crut devoir fe pré- 
cautionér, beaucoup plus que contre Xantippc, dont il n’étoit 
pas allez habile pour fentir le génie. 

Il jetta tous les Vélites en avant de fa groffe Infanterie lùr un 
feul front ( 6. ) , & il s’en fit comme un rideau , derrière lequel il 
forma fes Légions , en quinze* Bataillons longs, ou Colonnes ( 7 .). 
Si l’on juge de leur force par l’évolution la plus ordinaire & la 
plus facile, on les croira de quatorze hommes de front, fur une 
profondeur de cinquante. Si on fait l’honneur à Regulus de fu- 
polèr qu’il préféra une évolution plus favantc ; les rangs de cha- 
que Colonne furent de feize jusqu’à vingt, & les files à proportion* 

Lf.s intervalles entre ces Corps furent deux fois plus grandj 
( 8 .) que le front de chacun, afin de leur donner un front égal, 
à celui de l’Infanterie Carthaginoife. 

L’art de diftribuer avec ordre tant de manipules ell facile 
à imaginer. Chaque manipule des Haliaires & des Princes étoit 
ici de cent quarante hommes, placés fur un front de quatorze, 
& fur une profondeur de dix (b). Les manipules des Triaircs , 
qui n’avoient que foixante hommes , avoient les files moins pro- 
fondes. Les uns & les autres fe plaçoient en trois Lignes en 
forme d’Echiquier. Pour renverfer cet ordre avec méthode, 
Regulus n’eût befoin que de faire pafTer ces petits Corps, à la 
queue l’un de l’autre. L’armée étoit de quinze mille fantaflins, 
qui compofoient trois Légions; & chaque Légion avoit dix ma- 

ni- 

(&) La I-égion Romaine étoit fur le pied de quntre mille deux cens hommes; favoir defix 
cens Triaircs, & de douze cens dans chaque chfTc des Princes, des Haitaires.&dcs Vélites. En 
temps de guerre les, Romains augmentaient quelquefois la Légion , jusqu'à à cinq mille hom- 
mes , & alors le manipule étoit de cent quarante hommes rangés fur quatorze de front , com- 
me cela s*cfl fait ici- Il paroit que depuis la féconde guerre Punique , elle étoit confiait»- 
ment de ce nombre. Sciplon l’augmenta dans fa guerre d’Afrique jusqu’à ûx mille; 
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nipules dans chacune de fes trois Lignes. Ces manipules doublés 
dans chaque Légion, produiftrent les quinze Colonnes. 

O n voit que le Général Romain fè propofoit fur tout de fe ga- 
rantir des Eléphans , en leur lailfant un libre paffage par les in- 
tervalles qu’il avoit ménagés entre ces quinze Colonnes. Déjà il 
comptoit qu’elles avoient fait paifiblement leur chemin , & qu’il 
tomberait fur la Phalange, fans avoir été entamé. 11 parait qu’il 
ne devina rien de l’effet de la Cavalerie Carthaginoife. Il avoit 
poAé fà poignée de Chevaliers fur les ailes , fans les faire foutenir. 
Polybe dit expreffément , que cette dispofition de Rcgulus étoit 
bonne contre les Eléphans, mais qfl’elle ne valoit rien contre l’or- 
donance Carthaginoife , & furtout contre la deftination de la Ca- 
valerie. En effet Xantippe vit la victoire affurée dans la lon- 
gueur monftraeufè du Flanc Romain, dont chaque Colonne ifo- 
lée étoit incapable de foutenir l'effort de fà Cavalerie, fans faire 
entièrement à droite & à gauche, ou fans fe changer en bataillon 
de quatorze de profondeur for un front de cinquante; ce qui eût 
fait le front du flanc , & préfènté beau jeu à la Phalange. D’ail- 
leurs le peu de proportion qu’il y avoit entre les rangs & les files 
des Colonnes , rendoit leur marche embaralfée. Les hommes ne 
pouvoient pas bien fè ferrer; la Colonne perdoit par fà longueur 
fon unique avantage , qui confiAc dans l’imprcfiion du choc de fa 
v.ttap.iv. mafTe; après tout, cette ordonnance étoit contraire aux armes & 
à l’efprit de la Légion. 

Les deux armées étant ainfi rangées en préfènee l’une de l’autre, 
le Confol attendit l’attaque. Xantippe donna en même temps l’or- 
dre aux Conducteurs des Eléphans , & à fa Cavalerie. Les 
Romains poufTerent aulfitot le cri de guerre. Les Velites marchèrent 
aux Eléphans, & les Colonnes fe mirent en mouvement. 11 y eût 
«n cet inAant un accident que Xantippe n’avoit pas prévu. 

Les Eléphans du centre s’avancèrent à trop grand pas, & 
ceux de la droite , peutêtre ftrrés par la Cavalerie qui alloit en 
avant , fè prefTèrcnt en formant par la lenteur de leur pas une li- 
gne diagonale , à prendre de l’Eléphant du centre au dernier 
de cette droite. De cette manière le petit Corps d’Etrangcrs, 
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qui touchoit à la Phalange, fut à découvert. Les deux ou trois 
Colonnes de la gauche des Romains pafferent donc entre les 
Eléphans & la Cavalerie des Carthaginois, fans en être touchés, 
& fondirent fur ces Etrangers, qui lâchèrent pied. Regulus fe 
plaignit, dit on, enfuite au Sénat, d’avoir été abandonné par 
les foldats qui avoient fui. Ce fut tout le contraire. Les Co- 
lonnes viélorieufes pourfuivirent ces Etrangers rompûs, à la droi- 
te de la Phalange , 5c ne fervircnt plus pour la bataille. 

Pendant ce temps là , les Vélites étoient écrafés , ou pour- 
fuivis par les Eléphans, qui portèrent la confufion parmi les Co- 
lonnes du centre , que la Cavalerie Carthaginoife n’avoit pas en- 
core atteintes. Ce fut avec beaucoup de peine qu’elles fè ralliè- 
rent, & alors elles fe virent accablées des Colonnes de la droi- 
te 5c de la gauche, que la Cavalerie a voit enfoncées; & prilès el- 
les mêmes à dos , elles furent obligées de s’arrêter pour repout 
fer les Cavaliers Afriquains, dont la plus grande partie étoit déjà re- 
venue de la pourluite de la Cavalerie Romaine, qu'ils avoient d’a- 
bord emportée. Malgré tant de défavantages, les Colonnes déli- 
vrées à la lin des Eléphans , &des Vélites fuyards, qui avoient paffé 
outre, pouffèrent en avant avec une grande réfolution. Mais 
la viteffe de la marche dérangeant les rangs, & écartant les files; 5c 
la Cavalerie Alriquaine avec les Troupes légères les pouffant vive- 
ment ; il n’y eût que les Têtes des Colonnes qui heurtèrent la Pha- 
lange. Cette maffe foutint aifement le choc, 5c elle le repouffa eij- 
fiiitc avec violence. Les Colonnes febnferent entièrement ; 5c ceux 
de leurs foldats qui s’opiniâtrèrent à percer, furent tués, tandis 
que ceux qui voulurent fe lauver, furent coupés par la Cavalerie; 
ou bien écrafés par les Eléphans. Régulus fut pris , 5c il n’y eût 
pas avec lui plus de çoo. prifbnniers. Ceux qui avoient enfoncé les 
Etrangers de la droite de la Phalange , aprirent la défaite com- 
me ils retournoient au gros de l’armée. Us poufferent à Aspis , 
5c ils furent les lèuls qui échapèrent de la Bataille. 

Le Plan 5c l’Expolè de Mr. Folard font tout à fait différens 
de ce narré de Polybe. 11 dérobe à Xantippe toute la manœu- 
vre, qui cil le fruit de fon génie 5c de Ion expérience. 11 lui 
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fait placer là Cavalerie en même Ligne que la Phalange , & fur 
le même niveau. Il lui fait jctter fes Troupes légères à là gau- 
che ; & il attribue à cette gauche le gain de la Bataille. La gau- 
che de r Infanterie Cartbaginoife , dit il, furvenant là dejfus fit 
un carnage horrible , if acheva ce que les Eléphans avoient 
commencé. Polybe ne fait pas la moindre mention particulière de 
cette gauche. Il dit pofitivement que la Cavalerie fut jettée en 
avant par Xantippe, qui en forma lès Ailes, & que les armés à 
la légère furent joints aux Elcadrons (c). 

Xantippe étoit profond dans la Tactique Grecque, qui four- 
nit nombre d’exemples d’une femblable dilpofition , furtout con- 
tre un Ennemi qui ne faifoit pas ufage de la Phalange. Nous 
voyons qu’ Alexandre , dans fes principales Batailles , plaça là Ca- 
valerie en avant de la Ligne , en la faifant foutenir par les hom- 
mes les plus ingambes de fon Infanterie. 

Quelle jufteffe, relativement à ce fait d’Hiftoire Militaire, 
pouvoit on attendre dans la critique que le Chevalier Folardfait de 
la conduite de ces deux Généraux ? Selon lui , Regulus pécha pour 
avoir trop ferré fes Colonnes , fans leur donner d’alTez grands in- 
tervalles. C’eft, dit-il, ce qui le livra aux Eléphans, qui n’a- 
voient point d’iflue. Cependant Polybe dit cxprelTément , que 
fi la dilpofition de Regulus avoit un bon côté, c’clt qu'elle étoit 
excellente contre les Eléphans , if très mauvaife contre la Ca- 
valerie (d). Auffi pendant l'action les cent Eléphans palTè- 
rent ils tous à la fin à travers les intervalles des Colonnes. Com- 
ment cent Eléphans liir un même front auroient ils palTé par vingt 
huit trous de dix a douze pieds de large? Selon Mr. Folard les 
intervalles entre les Colonnes n’étoient pas plus grands. 

Il a crû voir dans Regulus fon Précurfeur, & l’Inventeur du 
Syllèmc des Colonnes ; & frappé de cette découverte , il s’eft 
lai/Té emporter par fon Imagination. Il ne pouvoit penfer que 

fon 
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Ion Ordre favori eût été funefle au Général qui l’avoit mis en 
ufage ; il fe perlùada bientôt que la chofe étoit impoflible ; & il 
chercha les caufes de la défaite , dans des fautes qui étoient étran- 
gères à cet Ordre même. La vcrfion lui parut favorable. On 
mit au front , porte t’elle, les Troupes armées à la légère , der- 
rière elles de grojfes Compagnies , & la Cavalerie fur les deux 
Ailes. De cette manière le Corps de Bataille fut moins étendu , 
que Von n'avoit coutume , mais il avoit plus (T épaiffeur (e). Mr. 
Folard a laifi avidement les faulTes conlcquenccs de cette mauvaife 
verfion. Le Corps de Bataille fut moins étendu , mais il eût plus 
d'épaiffeur ; donc les Corps qui le compol'oient étoient plus fer- 
rés ; donc les intervalles étoient moins grands. Dépouillons 
nous de fon préjugé. Voici comment lTIiftorien , que Don 
Thuillier n’a pas compris , parle. Regulus rangea plufieurs ma- 
nipules ou Compagnies , Fune à la queue de T autre. De cette ma- 
nière tout le Corps de bataille perdit beaucoup dans fon front , 
mais gagna beaucoup en profondeur. S’il n’avoit prétendu au- 
tre chofe , fi non que le manipule des Princes fut joint bout à 
bout au manipule des Haftaircs, & celui des Triaircs au manipu- 
le des Princes, comme Mr. Folard fe l’eft imaginé; il auroit dit 
Amplement , il piaf a les manipules. L’ordonance Romaine étoit 
conftamment de trois Lignes. Mais il dit, qu’il joignit bout à bout 
plufieurs manipules, & que de cette manière le Coips de Bataille 
perdit beaucoup de fon front , & gagna en profondeur. Lors- 
qu'il eût réduit le front de trente manipules a celui de quinze, 
certainement le Corps de bataille fè trouva moins étendu. Que 
fi au contraire il n’eût fait qu’ajouter bout à bout les manipules 
des trois Lignes, qui formoient ordinairement l’Echiquier, tout 
ce qui en ferait arrivé, c’cll que l'Echiquier auroit difparu, mais 

les 


(e ) Cette verfton de Don Thuillier efl extrêmement embaraflee, & j’ai eû de la peine i 
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les intervalles feroient reliés les mêmes , & la profondeur de la 
Ligne unique , qu’ils auroient formée, n’auroit rien ôté au front 
ordinaire. En un mot, en lailfant le terme de plufieurs k la dé- 
cilion des Grammairiens, fi l’on veut; il lêra toujours évident que 
le front n’a pù perdre, & la profondeur augmenter, que parce* 
que pufieurs manipules, qui faifoient front dans l’Ordre accoutu- 
mé , entrèrent cette fois dans les files de plufieurs autres ; aufli 
les expreflions mêmes de Polybe ne permettent elles guéres, de 
faire honneur k Regulus d'un arrangement plus compliqué., qui 
auroit donné à fes Colonnes un plus grand front. Il fondit lès 
fix manipules dans une Colonne , en lkilant doubler le Haltaire 
par le Ilaftaire, le Prince par le Prince, & le Triaire par le Tri- 
aire; & alors il n’y eût plus que le manipule doublé qui fit front. 
Il laifla pour intervalle la place vuidée par le manipule qui dou- 
bloit. La preuve du fait lé trouve dans l'extenfion de la Li- 
gne , qui déborda la Droite de la Phalange , & lui enleva les 
Ltranf ers qui étoient à fa pointe. 

Le Chevalier Folard, qui fe plaint fi fouvent de la brièveté de 
niiftoiïen Grec, ne le luit pas dans les détails. Il a manqué par 
exemple la circonftance elfentielle de l’entière défaite des V éli- 
tes Romains par les Eléphans ; circonftance qui contribua beau- 
coup à la victoire de Xantippe. 

,, Il y a peu de batailles, dit Mr. Folard, où les Généraux 
,, d’armée puilfcnt trouver de plus belles leçons de Tactique que 
„ dans celle-ci. Atilius Rcgulus eft le prémier , apres les Grecs, à 
„ qui nous fommes redevables du fyltéme des Colonnes , & le feul 
„ avant les Grecs qui ait combattu iur une Ligne de Colonnes 
„ parfaites. Ceft donc a lui que nous devons cet Ordre , & non 
„ k Scipion. V arron avant celui-ci , ou fon collègue , s’en étoit 
,, fervi à Cannes; quoique cela ne paroifle pas dans la traduction 
„ de Caiaubon , qui faute de termes propres pour expliquer cet- 
„ te évolution , n’a pù débrouiller ce myftere. Si Dom Thuil- 
„ lier n’avoit lu ce que c’étoit que cette évolution , l’Ordre de 
,, Bataille de Cannes nous ferott encore inconnu. 

Reçu lus combattit par Colonnes; c’elt tout ce qu’il y a de 
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vrai. Ses Colonnes lui furent infpirées par l’efpérance de faire 
place aux Eléphans , & par là de fe garantir de leur fureur. La 
trop grande profondeur qu’il leur donna, cil blâmée par Polybe; 

& en effet , G Regulus avoit prétendu qu’elles en fuffent plus ca- 
pables d’un choc violent , il auroit ignoré qu'une G longue enfi- 
lade d’hommes ne pouvoir pas bien preffer l'es rangs de la queue 
à la tête , à caufe de la petiteffe du front , qui eut demandé , que 
chaque foldat eut confervé avec une attention qui étoit impoflible, 
un allignement, fur lequel il n’étoit point foutenu adroite & à 
gauche. D’ailleurs le foldat Romain n’étoit ni armé ni drefTé 
pour combattre dans l’ordre ferré. Mr. Folard prétend qu’avec 
de plus grands intervalles , les Colonnes auroient fait bouquer la 
Cavalerie ; mais ces intervalles étoient tout aufli grands qu’il les 
veut , & non obflant cela , elles ont été maltraitées , & détruites 
par la Cavalerie. La queue de ces Colonnes flottantes fè fépara de 
la tête. La Colonne voiûne ne put appuyer la Colonne attaquée. 

Elles furent battues , rompues , & repoufTées en détail. Polybe 
dit que ces Colonnes étoient mauvaifes , furtout parce qu’elles ne 
pouvoient tenir contre la Cavalerie. 

La Colonne n’étoit pas inconnue aux Anciens. La gran- 
de profondeur fur laquelle ils combattoient ordinairement , & 
la nécefiité d’en venir d’abord aux armes blanches, leur firent 
venir de bonne heure l’idée de cette ordonance. Mais ils s’én 
fervirent rarement. Dans les batailles les plus opiniatrément dis- 
putées , les armées étoient rangées fur des Lignes pleines. L’e- Clap ' 
xemple de Scipion, dans la Bataille contre Asdrubal fils de Gis- 
con, en Efpagne , eft le feul après celui de Regulus, que l’Hiftoi- 
re Romaine fournifTc. Cefl là qu’on voit l’ordre en Colonnes 
pouffé à fon plus haut point de perfection. Mais Mr. Folard 
le trompe, lorsqu’il prétend qu’on fit ufage des Colonnes à Za- CI ‘P - xn - 
ma , & à Cannes. Scipion remplit fes intervalles , aullitot que 
les Eléphans eurent paffé, & il combattit alors en Ligné plei- 
ne , aulli bien que Varron à Cannes, qui rangea l’armée tout autre- a “P- vm. 
ment que Mr. Folard ne l’a imaginé; comme on le verra dans la fuite. 

Le Chevalier cite à cette occafion la Bataille d’AntiodiusSotcç, J™' J’ 
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contre les Galates , décrite par Lucien , & il en donne le plan.D’a- 
bord il ne marque pas que les Galates firent une Ligne, qu’ils 
jettérent en avant de la Phalange , de tout le Corps des Cbalcas- 
piJleSy Troupes moyennes entre les foldats de la Phalange & les 
armés à la légère , communément appellés Peltajles. Ce nom 
venoit de ce qu’ils portoient des boucliers d’acier. Dans l’armée 
d’Alexandre on les nommoit Argyraspiftes , à caufe qu’ils avoient 
les boucliers d’argent. Cette prémiére Ligne eft expreffément 
indiquée par Lucien , que fon Traducteur n’a pas compris. En- 
fuite Mr. Folard place les Chariots à faulx devant la Cavalerie, 
aufiTi bien que devant l’Infanterie: au lieu que le Général Galate, 
félon Lucien, les fit agir feulement devant fon Infanterie, fans 
vouloir en embaralfer le mouvement & le choc de fa Cavalerie. 
Mr. Folard les met encore devant le front de toute l’armée , 
& cependant ils furent placés dans les intervalles entre les feétions 
de la Phalange, & derrière elle. Au moment de l’attaque la 
Phalange s’ouvrit, & les Chalcaspiftes firent place aux chariots 
qui furent fâchés contre l’Ennemi. Ainfi ce Plan de Mr. Folard 
eft bien fautif. 

CHAPITRE III. 

De la Bataille du Macar, entre Amilcar Barcas, 
& les Rebelles d’Afrique. 

Hijl. de Poljbe, Liv. I. Cbap. 76. Comment, de Mr. Folard, 
Tom. 11 . Cbap. 16. p. 29. 

A ussitôt après être fbrtis , par une Paix défavantageufè, d’u- 
ne longue guerre avec les Romains, les Carthaginois fc vi- 
rent engagés dans une autre plus difficile encore , & plus impor- 
tante ; puisqu’il y alloit de l’exiftcnce de leur République. La ti- 
ranie des Chefs de l’Etat avoit réduit les Afriquains tributaires à 
prendre les armes. Leur avarice avoit foulcvé ce redoutable Corps de 
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Troupes étrangères foudoyées, avec lequel Amilcar avoit fou- 
tenû la guerre en Sicile. La République dans le plus grand dan« 
ger donna le commandement des Troupes à Hannon. Cellannon, 
qui paroit avoir été une bonne tète pour le gouvernement , trou- 
va des rcfources qu’on ne croyoit pas avoir. 11 affembla des hom- 
mes, dont il fit des foldats; il établit des magazms; remplit les 
arfenaux ; & par fon génie & Ion activité il procura contre tou- 
te attente des moyens de fe défendre. Mais il n’eût pas la fageffe 
de s’en tenir là. 11 voulut lui même conduire cette guerre. Ex- 
cellent Intendant, il fut mauvais Général. Enorgueilli d’un a- 
vantage qu’il avoit eù fur les Rebelles , qui afliégoient Utique , il 
s’en laiffa liirprendre. Carthage n’eût plus d’efpérance que dans 
Amilcar , à qui elle ne put fournir que dix mille hommes , tant 
Infanterie que Cavalerie, avec fêptante Eléphans. Elle compta 
beaucoup fur là grande capacité , & principalement fur la réputa- 
tion , qui lui donnoit l’afcendant fur les Généraux des Rebelles. 
Et en effet Amilcar s’étant mis en Campagne, les Rebelles ne 
crurent pas avoir trop de toutes leurs forces contre lui , dés qu’ils 
le virent venir à eux. La Bataille qu’il leur livra décida le fort 
de la guerre. Ils levèrent le fiége d’Utique , & furent déformais 
fur la défenfive. 

P o l y b e a jugé cette Bataille le Chef-d’œuvre d’Amilcar; & 
Mr. Folard a crû l’Hiltoricn Grec fur fa bonne foi : Car en mê- 
me temps qu’il fait les plus grands éloges de la difpofition, & des 
manœuvres d’Amilcar, il avoue qu’il n’en a que des conjectures. 
Mais pour obtenir la confiance des Militaires, il les affure que fês 
conjectures font appuyées fur les grands principes de la Tactique 
des Anciens. Que l’Imagination eft habile à féduire! 

Q_u’on fe repréfente la Ville de Carthage bâtie fur un Ifthme, 
qui la joint à l’Afrique. Hors de l’Jfthme le terrain ell parfemô 
de collines , qui des deux côtés de la Presqu’Ille, à une certaine 
diftance, femblent partir du rivage de la mer, & s’étendent en 
demi-cercle , jusqu’à une Rivière nommée Macar, qui après avoir 
coulé entre ces montagnes , vient fe décharger dans la mer. Ces 
montagnes étoient rudes , & peu pratiquables. On avoit prati- 

Toiii. I. II qué 


y8 MEMOIRES 

<jué dans les gorges , des {entiers qui conduifoient dans les terres. 
Quelque forts que fulTent déjà tous ces partages , par la dif}>ofi- 
tion des hauteurs, Mathos, Général des Rebelles, y avoit établi 
des polies qu’il faifoit garder exactement. Quoique le lit pro- 
fond du Macar n’eût que peu de gués , encore très mauvais , on 
n’y avoit conftruit qu'un feul pont , qui étoit l’unique parta- 
ge dans les terres fituées au delà de cette Rivière. Au bout 
de ce Pont les Rebelles s’étoient établis au nombre de dix mille , 
dans un camp muré, qui reflembloit à une petite ville. Deforte 
que Carthage étoit fi parfaitement bloquée, que non feulement 
une armée, mais même un homme feul pouvoit à peine palier de 
la ville dans les terres, fins être vù de l'Ennemi. Amilcar, après 
avoir longtemps médité fur les moyens de fortir avec fa petite 
armée, crut enfin avoir trouvé le véritable. Ayant oblèrvé, que 
le Vent Oued Nord Oued venant à foulfler, l’embouchure du 
Macar le remplirtbit de fable, & qu’il s’y formoit une efpéce de 
banc, il fe mit en tête, de prendre fon gué à l’endroit qu’on 
foupçonnoit le moins d’avoir été fondé. Il difpofa tout pour la 
marche, làns rien dire de fon dertein à perlbnne. Le vent défi- 
lé foufflant , il partit la nuit , & fit fon partage tel qu’il l’avoit 
conçu. Au point du jour il fe trouva de l’autre côté de l’embour 
chure de Macar. 

Il avoit alors devant lui, le long du fleuve, ces dix mille Re- 
belles, qui gardoient le pont; & à une plus grande didance plus 
à là droite un camp de quinze mille autres Rebelles, qui faifoient 
Je Gégc d’Utique. Le Carthaginois ne balança pas à marcher le 
long du fleuve vers l’Ennemi le plus proche. C’étoit celui qui 
étoit au bout du pont. 

Aussitôt que les Rebelles l'aperçurent en deçà du Macar, 
s’avançant vers le Wagebourg , ou Camp fortifié du pont , Spen- 
dius,qui y commandoit, lortit de fes retranchemens , & marcha 
dans la Plaine , dans le dertein de fe joindre à l'armée qui étoit 
fous Utique. La jonction fe fit, avant qu’il fut atteint par Amil- 
car, foit que ce dernier ne voulut, ou qu’il ne put pas l’empê- 
cher. Le Général Carthaginois avoit mis fon Armée fur trois 

Lignes , 
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Lignes, dont la première étoit composée de fes Eléphans ( i.j; 
la fécondé de fa Cavalerie ( 2 .) avec les Troupes légères, 6c la Tab - t! - 
troiliéme de la Phalange ( 3.). L’efprit de cette difpofition, ou- 
tre la commodité de la marche , étoit relatif à l’ôrdre de ba- 
taille que cet habile homme avoit déjà projette; car ce feroit lui 
faire tort, que de l’attribuer à la crainte d’ètre pris à dos par 
ceux d’Utique, pendant qu’il aurait en tête ceux du pont (a). 

Comme il s’avançoit de cette manière fur un petit front, Spen- 
dius fe promit de le tourner aux Ailes. La fupériorité de fes 
forces lui permettant de s’étendre fur un grand front , fans dimi- 
nuer la profondeur de la Phalange , qui étoit l’ordre de routine 
de ce temps là ; il mit toute fon armée , qui n’ étoit compofée que 
d’infanterie, fur une feule Ligne (4.,), 6c il alla au devant des 
Carthaginois. Amilcar , qui avoit prévû cette conduite des Rebel- 
les, marcha exprès fans rien changer à fa difpofition , aufli loin 
en avant, que fon coup d’œil 6c Ibn calcul lui difoient qu’il le 
pouvoit, fans s’ôter le temps 6e le terrain qu’exigeraient les évo- 
lutions qu’il projettoit. La préfomtion 6c la confiance des Rebel- < 

les s’en accrurent. Ils vinrent à lui en doublant le pas. Ce fu- 
rent fur tout leurs Ailes qui fe portèrent en avant ; 6c l’étendue 
de la Ligne fut caufe qu’il y eut en plulleurs endroits de la Pha- 
lange des flottemens 6c de la confufion, occalionés par l’accéléra- 
tion de la marche. 

Amilcar fit faire tout d’un coup lialte à tout fon monde. 

Puis il ordonna aux Conducteurs des Eléphans de les tourner; à 
la Cavalerie de faire volte face ( 2. ) ; 6c à toute l’Infanterie de la Tab. m. 
troifiéme Ligne de faire un demi tour , 6c enfuite des quarts de 
converCon à droite 6c à gauche par fections ( y.j. De cette ma- Tab. n. 

niére 

(a) Mi Folard infifte beaucoup fur la faute des Rebelles, de n'avoir pas attaqué en rnô* 

"me temps l'armée d’Amilcar par devant & par derrière. Mais comme la fituation des lieux 
eft fort etnbaraflec, & qu'il cil incertain, ft ce Macar eft le fleuve Daurade, ou celui qu'on 
voit dans Ptoleméc; il vaut mieux s*cn raporter à ce que Polybc nous en fait entendre. 

AuJJito f, dit il, que les Rebelles s'aperçurent qu'Amilcar avoit pnffé le fleuve , leurs deux 
Armées Je joignirent, fc? marchèrent à fa rencontre; de forte qu'Amilcar rangeant le fleuve, 

<t les ayant en face, n'awit pas à craindre d'en dire pris 1 do». 
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niére toute l'armée tourna le dos à l'Ennemi Pendant que les 
feétions de la troifiéme Ligne, qui faifoient les quarts de convcr- 
fion , ouvroient ainfi des intervalles entr’ellcs (3.); la Cava- 
lerie avec les Troupes légères, Sc les Eléphans de la première 
Ligne, marcha droit à ces intervalles, & les travcrlk (4..). Elle 
pouffa jusqu’au delà des Colonnes, ou des extrémités des léchons, 
derrière la Ligne. Alors marchant par fon flanc (y.) elle défila 
à. droite & à gauche, jusqu’à ce qu’elle vint a border les Ailes de 
la Phalange ( 1 .). Là ayant fait front , elle avança en bandié- 
re ( 2 .) , pour lé joindre à la droite & à la gauche de l'Infante- 
rie (3.). AulTitôt que la Cavalerie & les Eléphans eurent paffé , 
l’Infanterie fit un demi tour; &puis, tandis que les autres fu- 
rent occuper leur pofte , elle fit des quarts de converlion (4..) 
qui la remirent à fon premier front , pour faire face à l’enne- 
mi (b). Toutes ces évolutions dévoient fe faire avec beaucoup 

d’or- 


{l) Ce paffage de Polybc, dans lequel il explique toutes ces manœuvres, cfl conçu en 
peu de mots. C’cfl l'avantage des Auteurs Militaires Grecs, de pouvoir etnpîoïcr des ter- 
mes dcTaâiquc, qui expriment exactement le fens des manœuvres qu'ils veulent repréfen- 
ter. Voici comment Polybc s’exprime. Amilcar voyant l'ennemi marcher à la hâte, il con- 
nut qu'il étoit tems à manœuvrer. Il ordonna donc à toutes /es trois Lignes de faire t cite 
face. Ce terme mifqiçto ctl général, & dénote tout mouvement par lequel on fait volte 
.face, foit par demi tour foit par convcrfion. Il s'cn fort ici, pareeque l’Infanterie fit enco- 
re apres le demi tour, le quart de convcrfion. La manœuvre par laquelle on fc remît en- 
fuite, détermine le fens de ce termi général. Puis il ordonna aux deux premières Lignes , 
qui avoiVnf/aïf vohe face , de marcher promptement en arrière. Ces mots, qui ne fouffrent 
pas d’autre interprétation, indiquent cette marché de la Cavalerie & des Eléphans par les 
intervalles , derrière la phalange. A ceux qui dans le commencement avoient l'arrière gar- 
4e , c‘ejl à dire à la trol/cme Ligne , il leur commanda de fe remettre <i leur place par un au- 
tre quart de convcrfion, & il les rangea en/uitc pour faire face à l’Ennemi. Ce quart de 
convcrfion qu’il leur fit faire pour fe remettre, explique la première évolution par laquel- 
le ils donnèrent partage aux deux premières Lignes. Les Taflidcns Elieu & Arricn , expli- 
quent ies termes dont Polybc fc fert ici pour dénoter ces évolutions, iwteppo & •{ »»<• 
de manière à ne laiffer pas douter de leur fens. La Cavalerie ayant fait 
fa marche, jusqu’à avoir bordé la Phalange, fit un' a droite & à gauche & prit fon pojle. 
Ccd ainfi que Polybc dépeint la marche de la Cavalerie par fon flanc , pour occuper le 
terrain, où clic fit front par un à droite fc à gauche , & s’avança pour s’alligner avec l’In- 
fanterie. Ce mot Grec qui dénote les dcu$ quarts de tour que la Cavalerie fit 

pour reprendre fon prémicr front, a toujours une fignification différente d urir ou de 
la convcrfion. Quoique les Interprètes manqueut rarement de les confondre. Elien au 
même Chapitre le définit très clairement- 
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d’ordre & de rapidité , pour être à propos , & faire lenr effet fur 
l’Ennemi , qui prenant ce remùment des Corps pour une fuite , fe 
debandoit déjà de tous côtés. 

La feule chofè que Polybe laide déviner à fon lecteur, c’cft 
l’emplacement des Eléphans après leur retraite (c). Peutètrc 
qu’Amilcar les plaça derrière les intervalles des fècfions (y.), dans 
le même dclfein qu’ Antiochus ; ou, ce qui elt plus probable, com- 
me les Rebelles formèrent une Ligne de vingt cinq mille hom- 
mes, & par conféquent d’une afTez grande étendue , pour pou- 
voir encore malgré ce nouvel élargilfement des fronts déborder 
l’armée, & la prendre à dos, il leur oppofâ ces animaux; de la 
même manière qu’ Alexandre, s’attendant à Arbèles à être pris en 
flanc par les Perfes, plaça un Corps d’infanterie derrière ft Pha- 
lange pour former le crochet aux Ailes, au cas que l’Ennemi s’y 
prefèntat. 

Les Rebelles ne comprirent rien à cette manœuvre. Voyant 
tous ces mouvemens rétrogrades , ils s’imaginèrent d’abord qu’il 
étoit épouvanté de leur fupérioritè, & qu’il rcculoit de frayeur. 
Ceft pourquoi ils doublèrent encore le pas , fans plus tenir ni 
rang ni file ; ils fortirent en confufion de leur Ligne , pour fon- 
dre fur les Carthaginois, & pour achévcr leur prétendue déroute. 
Amilcar avoit fi bien calculé la diftance de l’Ennemi , & le temps 
& l’efpace nécefTaires à fes manœuvres , que lorsque les Pelotons 
les plus avancés furent à portée d’en venir aux mains, la Cava- 
lerie fuc au point de là jonétion avec l’Infanterie, & celle-ci prê- 
te à foutenir le choc. Les Rebelles confus, & étourdis d’une re- 
fiftance à laquelle ils s’attendoient fi peu, reculèrent. Les Car- 
thaginois les chargèrent avec vigeur. lis plièrent & fe renverfè- 
rent, les uns fur les autres, & il fut impollible à leurs Généraux, 

de 

(r) Après avoir Indiqué les innnomvrcs les plus efFer.ticlIes Polybe pifTe légèrement fur 
les Troupes légères, & les Eléphans; en même temps, dît-il, il plaça le rejle de J’ s forces. 
La bataille étant décidée, on hclia les Eléphans contre les fuyards, qui reculant les uns fur 
les autres & s'cmbaraflànt dans leur fuite, furent écrafés & étouffés par ces monftrucux ani- 
maux, qui étoient exercés à faire rage en ccs Décalions de leurs dents, de leur trompe & 
de leurs pieds. 
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de rémédier au defordre , & de rétablir le combat. L’habile Car- 
thaginois fut redevable de la victoire , à cette admirable manœu- 
vre qu’il exécuta avec tant d’ordre & de promtitude. 

Mr. Folard qui prétend qu’Amilcar ne pouvoit fe mouvoir ni 
changer fon ordre , par d’autres manœuvres que par celles qu’^J 
explique , a lubllitué aux évolutions que Polybe décrit , celles 
qu’il a imaginées lui même. 

L’historien ne marque point dans quel ordre de marche, 
Amilcar fit ces deux ou trois milles, favoir depuis l’embouchure 
du Macar jusqu’au champ de bataille. On peut imaginer deux ou 
quatre Colonnes , & même une aucre encore , pour les bagages. 
Il fuffit d’être inilruit par Polybe, que lorsque le Général com- 
mança lès manœuvres, Ibn armée étoit déjà rangée en bataille fur 
trois Lignes. Mr. Folard femble en convenir, à l’égard de la 
Cavalerie, qui félon lui fe remit de nouveau en Colonnes, dans 
le même ordre qu’elle avoit marché. Quoique peu après il fup- 
polè, que dans le même tems l’Infanterie étoit encore en mar- 
che, & qu’elle ne fit cette manœuvre avec le relie des Troupes, 
que pour fe mettre en bataille. 

Mr. Folard s’étend beaucoup fur l’imprudence des Généraux 
Rebelles , en ce qu’ils formèrent leur armée fur deux Lignes avec 
un petit front (d). Mais il leur fait tort. Ils s’avancèrent con- 
tre l’armée d’ Amilcar , fur une feule Ligne , d’un très grand 
front, dans le deflein de l’cnveloper en débordant les Ailes, fur- 
tout lorsqu’ils virent la petite étendue de celles des Carthaginois. 

Quant 

( d ) Polybe dit expreflthnent qu’apres U jonttion de leurs deux armées , les Rebelles fe 
datèrent d’envelopper les Carthaginois. La fuite du récit indique, que les Rebelles en con- 
fluence de ce projet fe rangèrent fur un grand front. Ce fut d’abord aux A'Ies que la Ca- 
valerie, qui parut tout d'un coup, força ceux, qui s'étolent avancés pour les prendre en flanc, 
de reculer : de forte que rien ne favorise ccttc imagination de Mr Folard . qui cft fi oppo- 
fée à la coutume de ce temps là , par raport 4 la petitefle du front , & aux deux Lignes des 
Rebelles. Ce n’étoit aflurément pas une difpofition propre 4 envelopper l'Ennemi Rien 
ne l’autorifoit 4 dire , fur la Cavalerie lÿ les ormts à la légère débordant au delà des Ailes 
des deux Phalanges des Rebelles % les doublèrent & les enveloppèrent, ce qui fut la principa- 
le caufe de la perte de ta Bataille. On ne trouve rien de tout cela dans Polybe, qui dit 
que l'apparition de la Cavalerie fit d’abord fuir ceux qui s'étoient bwardé trop avant. "A** 
ièr^rtif «mrri« rviiy]7r«r«i{ tyrvyif&C. 
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Quant aux manœuvres mômes, par lesquelles le Général 
Carthaginois étendit fubitement fon front, à la grande furprife 
de l’Ennemi; Mr. Folard fait faire à la Cavalerie, qui étoit en 
fécondé Ligne, des quarts de convcrfion en avant; puis il la fait 
marcher jusqu’aux Ailes, où après un à droit & à gauche, elle 
défile des deux côtés, le long des flancs de la Phalange, tre3 
loin en arriére, & fe met à la fin en bataille aux Ailes, fur le mê- 
me front que l’Infanterie , par de grands quarts de convcrfion 
marqués dans le Plan. La Phalange , qu’il lùppofe encore en 
marche , fe met en bataille par des Amples convcrfions , & mar- 
che cnfuite de front pour occuper le terrain de la Cavalerie , <Sc 
s’approcher des Eléphans qui n’ont pas bougé de la place. 

Cependant les mouvemens quePolybc fait faire à la Cavale- 
rie, font beaucoup plus Amples que ceux de Mr. Folard. Elle fe 
retira , dit il, en arriére , après avoir fait volte face', (ans par- 
ler des quarts de converAon , qu’il ne fait faire qu’à l’Infanterie. 
Il s’explique enfuite très clairement fur les mouvemens, qui firent 
croire aux Rebelles qu’on fuyoit ; & il le fait d’une manière tout 
à fait diftèrente de ces grands quarts de converAon , d’abord fur 
le front, & enfuite derrière la Phalange; & tout cela en préfencq 
de l’Ennemi , que la verfion repréfente A proche , que l’on en étoit 
déjà venu aux mains (eX 

S i Amilcar commanda deux différons quarts de convcrfion à 
fa Phalange, elle fit quelque chofe de plus, que de fe mettre fim- 
plement en bataille. Il n’eft pas non plus probable, qu’elle mar- 
cha en avant pour occuper le terrain de la Cavalerie , le delTein 
d’Amilcar étant de vuider le front, afin d’augmenter la confian- 
ce 


f e) Je m’étonne que Mr. Folard ne fe foit pas arrêté aux mots de la verfion : Lorsqu’ils 
furent en prefence , les étrangers croyant les Carthaginois enveloppés, s’exhortent, s’encoure 
gent (j* en viennetu aux mains, llauroit été bien dangéreux, & encore plus difidle d'exé- 
cuter toutes les manœuvres qu’Amilcar fit faire à fes Troupes , en préfence d'un Ennemi 
avec lequel on auroit été déjà aux mains. Le Traduftair aurait dû rendre ainfi les mots 
Grecs: Les deux armées étant jointes, tÿ croyant alors de pouvoir envelopper l’Ennemi, elles 
• lleretu promtement à fa rencontre, s’ encourageant en mime temps , G* s’approchant de lui 
pour l’attaquer. 11 ignoroit h fignific .don du mot ainfi que celle de ovtâxtttt, 

rwiôltttit ù % ui «{s-<*t«jutim dit Folybe dans un autre endroit. 
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ce & la confuGon des Rebelles , qui en effet fe précipitèrent en 
défordre fur cette Infanterie , qu’ils s’imaginèrent leur tourner le 
dos: au lieu que fà marche en avant auroit retardé l’allignement 
de la Cavalerie, & fait manquer l’illufion qu’Amilcar vouloit fai- 
re aux Ennemis. Si Mr. Folard taule les Eléphans dans leur pre- 
mière pofition, il contredit ouvertement l’Hiftorien qui les fait 
aller en arrière , de même que la Cavalerie , & quitter le front , 
& qui dit expreirement que ce ne fut que la Phalange , qui après 
tous ces mouvemens fit d’abord face à l’Ennemi. Les Rebelles 
ne le feroient pas imaginé , que ces mouvemens en arriére figni- 
fioient une fuite, s'ils avoient vû cette Ligne d'Eléphans tenir 
ferme, & l’Infanterie s’aprocher d’elle. Mr. Folard prétend que 
les Rebelles pafTerent entre les Eléphans , fans que ces Animaux 
leur fiifent aucun mal. Mais comme ces feptantc Eléphans é- 
toient placés bien près l’un de l’autre , pour ne pas déborder le 
petit front d’environ fix mille hommes , rangés en Phalange , 
qu’ils dévoient couvrir ; ni les Rebelles n’auroient pù franchir 
cette barrière pour les attaquer , ni les Carthaginois pour les pour- 
fuivre , à moins qu’on ne fè repréfente ces Animaux comme un 
troupeau de moutons , qu’on écarte ou que l’on foule aifément 
aux pieds. 

Le récit d’une bataille, où l’habileté du Général a balancé les 
forces fupérieures de l'ennemi , doit naturellement exciter l’at- 
tention d’un Officier qui réfléchit. L’Armée d’Amilcar étoit leu- 
lement de dix mille hommes , partie de nouvelle levée , partie de 
foldats que les pertes précédentes avoient découragés. 11 mar- 
choit contre vingt cinq mille hommes , de la meilleure Infan- 
terie, qu’il avoit lui même dreffés & agueris dans la Sicile. Tout 
fon avantage conlii'toit en un Corps de Cavalerie, &. tut train d’E- 
léphans. L’un & l’autre manquoit à l’ennemi. 

Cette Infanterie des Rebelles rangée en Phalange avec des 
armes de longueur , auroit peut-être pù , en gardant fon ordon- 
nance , foutenir le choc de la Cavalerie qui ctoit peu nombreufe. 
Mais le moindre defordre dans fes rangs donnoit jour aux che- 
vaux, & devoit caufcr fa défaite. C’cft fur quoi Amilcar fonda 

fes 
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fes principales efpérances. Il fit entrer dans fon plan , que les 
Rebelles feroient trompés par l’apparence de la fuite , que fes dif- 
férons mouvemens leur préfcnteroient ; & qu’ils en lèroient ex- 
cités à précipiter leur marche , avec plus d’attention à le joindre 
promptement, qu’à garder exactement leur rangs & files. 

Les Anciens croyoient une Troupe bien diiciplinée & exer. 
cée , fi elle favoit marcher en avant fur un grand front , & ai- 
der à la charge lkns flottement. On accoutuma les foldats à fe 
mettre en mouvement d’un pas mefuré , & à hauffer le pas , à 
mefure qu’ils s’approchoient de l’ennemi. Les Généraux preffen- 
toient le fuccés de la charge par la contenance des Troupes dans 
leur marche. Agcfilas s’arrêta tout d’un coup , & changea de 
mefures , lorsqu’il vit les Athéniens s’avancer fous la conduite 
de Chabrias en très bon ordre. Il ne lui en fallut pas davantage 
pour rcconnoître, que fes ennemis étoient plus redoutables qu’il 
ne les avoit jugés , & qu’il auroit tort de les meprilèr. 

L a grande profondeur que les Anciens donnoient à leur In- 
fanterie, loin de faire un obftacle à cette marche ferrée & com- 
palTée , contribuoit à fon exécution & à la juftelTe des autres 
mouvemens. La difficulté que le Maréchal de Saxe a obfervée 
parmi nous dans la marche d’une Troupe rangée fur une gran- 
de hauteur, lui a fait croire que les Anciens y avoient aidé les 
foldats par la cadence marquée de leurs inftrumens. Il eft pos- 
fible que cela ait eu lieu dans les exercices , quoique je n’en 
aie point vu de traces dans les Tacticiens les plus minutieux. 
Cependant il eft certain que dans un jour de bataille le fon de 
Trompètes même ne pou voit diriger les mouvemens des Trou- 
pes, qui dés l’inftant qu’elles s’ébranloient pour aller à la char- 
ge , jettèrent des cris épouvantables , & firent un cliquetis d’ar- 
mes capable d’étouffer tout autre fon. 

Les Anciens font parvenus à cette grande jufteffe dans leurs 
évolutions , & à cette étonnante célérité dans les plus difficiles 
manœuvres en prefcncc de l’ennemi , par le long exercice Sc 
par l’application de leurs Officiers , qui en faifoient réellement 
une fcience , telle que le Maréchal de Puyfegur la repréfente & 

I en 
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en donne les principes. Pour s’en convaincre, il fiiffic de lire ce 
que Plutarque nous dit de l’habileté de Philopœmen à manier là 
Phalange, dans cette revue folemnelle dont il donna le fpcctaclc 
aux Etats Généraux de la Grèce. 

Les foldats chez les Grecs le rangoient en bataille de trois di- 
ferentes manières. C’eft le triple ordre qu’Arrien décrit très 
nettement. Le premier étoit celui de Parade. Là il y avoit 
d’un homme d l’autre dans les rangs & files, trois piés de di- 
ftance, comme Elien le détermine. On fit alors les évolutions 
pour doubler <Sc dédoubler les rangs & les files , ainfi que les 
diférentes contremarches des files & des rangs , fur le terrain 
même , ou en changeant le terrain. 

L e fécond ordre étoit celui de la Charge , lorlque la Pha- 
lange apres les évolutions le mit en devoir de marcher contre 
l’ennemi difpofè à la recevoir. Les foldats fe ferroient alors, 
de façon qu’il n’y avoit pas tout à fait un pied de diftance 
d’un homme à l’autre. Cette diftance ne fe lailfoit point aper- 
cevoir , parce qu’ils la couvroient de leur bouclier qu’ils avoient 
au bras gauche. D'un rang à l’autre il n’y avoit point d’in- 
tervalle à parler en rigueur. Le foldat qui étoit en bataille 
tendoit le pied gauche en avant , & ne mettoit gucres que dou- 
ze pouces de diftance jufqu’à fon pied droit. Le fécond rang 
prenoit le même elpace que le premier : le troifiéme <Sc le qua- 
trième de même , & ainfi des autres. (/) De cette maniè- 
re le foldat , qui faifoit exactement front , en mettant un pied 
près de l’autre , comme nous le fàifons , mettoit deux piés de 
diftance entre les rangs. Cette attitude étoit bien imaginée , 
tant pour leurs boucliers & le maniment des fàrifTcs , que pour 
prévenir cette difficulté dans la marche que le Maréchal de Saxe 

ob- 

(/) Cette pofition des hommes en rangs & files cfl conftatéc par Polybc, Arrien & Elien. 
Les farifles.ou Ica longues piques, que les foldats des cinq premiers rangs prefeneoient à 
l'ennemi , fc devancèrent de trois piés l’une l’autre. Polybc évalue i trois piés l’cfpacc que 
chaque foldat en bataille, tant Grec que Romain, occupoit avec fes armes, c’eft à dire, le 
foldat ayant le pied gauche en avant & couvrant avec le bouclier cc qui rclloit d’elpace de 
plus que 1 homme n'en tient d'une épaule à l'autre. 
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objcCle contre la Colonne de Mr. de Folard. Les Grecs ont 
ainli marché làns embaras fur trente deux de hauteur à pha- 
lange double , & fur une hauteur bien plus confidérable que 
celle des Colonnes de Mr. de Folard , lorfque la Phalange mar- 
choit par Ion flanc. Comme il y avoit dans les rangs environ 
un pied de dillance d’un homme à l’autre , il s’enfuit que lorf- 
que la Phalange avoit fait à droit ou à gauche, pour faire front 
fur fon flanc , il y avoit depuis la tête de la Colonne julqu’à 
la queue également deux piés d’clpacc d’un rang à l’autre ; 
c’étoit autant qu’il en falloit aux foldats pour prendre leur 
attitude. On fait qu’avec de telles diitances il ell aifé aux fol- 
dats de marcher fans trépigner , pour peu qu’ils foient exercés. 

Alexandre fit faire un à droite à toute fon armée à la journée v.ciap.xiv. 
d’Arbclles, & il marcha longtemps en prelènce de l’ennemi par 
fon flanc, làns déranger aucunement fon ordre de bataille. Phi- y. Cbap.X-. 
lopœmcn en fit autant à Mantinée , lorfqu’il fit occuper à là 
première Ligne par un mouvement latéral tout le terrain que 
les Troupes batues de là gauche avoient quitté. Cet habile 
Grec fit avancer en meme temps fa fécondé Ligne pour s’alli- 
gner à la première. Tout ce que nous favons de l’exercice des 
Anciens & de l’ordonnance de leurs Troupes , ell fondé fur le 
calcul le plus exact , & la pratique en ell certaine. Nous n’en 
avons pas encore bien approfondi les principes , pareeque les 
traducteurs n’expofent pas allez nettement les détails des Au- 
teurs Militaires. 

Lorsque les Phalanges étoient au point de fc choquer. Les 
rangs fe ferrèrent encore davantage & cela au point de s’ap- 
puyer des épaules. Toute cette mafle d’infanterie reçut par là 
un grand poids capable de pouffer & de renverfer tout ce qu’el- 
le rencontroit. Nous ne pouvons pas agir fur les mêmes prin- 
cipes; pareeque cette preflion des rangs en s’appuyant des é- 
paules n’avoit lieu , que lorfque deux grands Corps , tous deux 
fur beaucouq de profondeur dévoient fe heurter de front. Ainli 
la Phalange doublée d’Antigonus, avec fes trente deux rangs, 
l’emporta à la bataille de Selafie fur celle de Cleoménc , qui n’en 

I 2 avoit 


Digitized by Google 


1 


r»lyhe Lit?. 
U. ch. 6p. 


63 MEMOIRES 

avoit que fcize , parce que celle-là, fuivant Polybe, acqueroit un 
plus grand poids par la prcllion de trente un rangs, que celle 
des Lacédémoniens par la prefiion de quinze. Un Corps d’in- 
fanterie ferré de telle manière contre nos minces bataillons de- 
viendroit dès le moment de là charge un Corps lourd & très 
embaraffé dans tous fes mouvemens. Il ne pourroit prefque 
point fe mouvoir fur fes flancs. Ceft ce que les Grecs éprou- 
vèrent, lorsqu’ils curent à faire avec les Romains. Ceux-ci ne 
vouloient pas que le fuccés de l’action dépendit de la pefanteur 
des corps. Ils agiffoient fur d’autres principes inconteftable- 
ment plus fkins & plus convenables à l’action de l’Infanterie , 
comme on verra dans le chapitre fuivant. 

L e troifiéme ordre étoit celui que le Grec appelle Synafpif- 
me. Les files s’y ferrèrent fi fortement , que l’homme n’occu- 
pant qu'un pied & demi dans fon front, ne pouvoit plus fai- 
re feparément aucun mouvement à droite ou à gauche. La di- 
ftance entre les rangs n’étoit point altérée, afin que cette maffe 
fc put mouvoir. Les foldats du premier rang tenoient devant 
foi leurs boucliers, qui ayant deux piés de largeur & fè tou- 
chant les uns les autres couvraient comme d’un mur tout le 
front de la Phalange. Les foldats des rangs fuivans tenoient 
leurs boucliers élévés fur leurs têtes. Cétoit un toit. De cet- 
te manière la Phalange fe defendoit contre des ennemis qui 
pouvoient de loin l’accabler de traits & de fléchés. Cétoit le 
grand but de cette ordonnance , qui leur otoit tout l’ufagc des 
piques. Dans les lièges & les attaques des retranchemens on 
s’en fervoit pour approcher à couvert des traits. Ce fut dans 
cet efprit que les Romains l’adoptèrent fous le nom de Tor- 
tue. (g) 

Le 

Les Anciens étoient très attentifs à fefpace que les Troupes occupoient en ordre de 
bataille. La Phalange confinant en mille vingt quatre files, occupoit en parade dix ftades 
vingt huit pas; le ftadcàccntvingt cinq pas: fi clic étoit en bataille &prete d’aller i la charge, 
clic tenoit cinq ftades quatorze pas; & lorsqu’elle étoit ferrée en forme de Synaspistne elle 
couvroit deux ftades & demi , & fept pas. Le calcul d'Elien Liv. XI. cft conforme i celui 
dcPoJybe. V. Polybe dans la fanante Critique contre l’biflorien Califtbtnc, Liv. X1L 8. 
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L a Phalange étoit toujours un Corps trop artificiel , qui au 
moindre dérangement d’une de fes parties perdoit de là force. 
La défaite des Rebelles dans cette bataille près du Macar en 
cft une preuve. Rangés dans l’ordre de la Phalange , ils s’a- 
vancèrent en front de bandiére, d'abord avec beaucoup d’ordre, 
dans le deffein d’envelopper la petite armée d’Amilcar , qu’ils 
debordoient des deux côtes. Le projet étoit bon , mais l’ardeur 
du foldat rompit bientôt les rangs. Les pointes perdirent l’al- 
lignement du centre. Les Ailes pouffèrent en avant ; & les 
manœuvres qu’Amitcar faifoit en arrière , fi reffemblantcs à u- 
ne fuite , inspirèrent tant d'impatience , qu’il y eut des fedions 
de la Ligne , qui s’étant débandées fe trouvèrent l’une devant 
l’autre. Dès ce moment la vidoire fut affurée aux Carthagi- 
nois. La Cavalerie , quoiqu’en petit nombre , fe prefenta tout 
d’un coup fur les Ailes. Elle devoit aifement renverfer une 
Infanterie en defordre & décontenancée. En même tems A- 
milcar fit reparoitre fes Eléphans. L’Infanterie leur ouvrit des 
paffages. Ces apparitions inattendues effrayèrent les Rebelles, 
& ils précipitèrent leur fuite. Amilcar tira tout l'avantage qu’il 
s’étoit promis de ces deux armes dont les Rebelles manquoi- 
ent. 

En confidérant les mouvemens d’Amilcar, tels que Polybe 
affirme qu'il les fit , prcfqu’en prefence de l’ennemi , on eft fai- 
fi d’admiration. Ils deviennent incroyables pour qui fe fixe fur 
le danger & la difficulté, qu’il y a aujourdhui, de faire de pa- 
reilles manœuvres dans un jour de" bataille. 

I l ne faut pourtant pas croire que les Anciens fuffent moins 
attentifs que nous , à profiter de ces mouvemens hazardeux. 
Ceux des Auteurs Militaires , qui détaillent quelquefois les diffé- 
rens exercices des Troupes, en déterminent la bonté par le plus 
ou moins de fureté , qu’il y avoit à les faire en prefence de 
l’ennemi. Il lèroit difficile de trouver dans leur hiftoire une 
journée de Ramillies, où un Général foit demeuré cinq heures 
fous les armes làns bouger , pendant que l’ennemi faifoit nom- 
bre de mouvemens pour changer fon ordre de bataille. Au 
. I 3 con> 
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contraire , plufieurs de leurs médiocres Généraux , qui ont ofé ten- 
ter de ces coups de tête , ont été pris fur le temps. Outre une 
grande habitude qui tient lieu de jugement au foldat , en lui 
v rendant tout mouvement de cette elpéce machinal , il faut dans 

le Général & dans les Officiers une grande clarté d’expreflion 
pour les ordres, avec une attention merveilleufe à ne pas préci- 
piter le commandement ou le fignal. L’œil doit leur dicter la pa- 
role. Le Jbldat prelfé fe démonté , & il ne ratrape point l’ordre , 
quand il en a perdu la tablature. 

On obfervera encore , que les Anciens étoient plus afTurés que 
nous, de la reullite de leurs projets, parcequ’avec des Troupes 
drelfées felon les vrays principes de l’Art Militaire , ils pouvoient 
calculer avec plus de jultefle le temps & la diltance que les dife- 
rens mouvcmens requeroient. Aulîi ne bornoient ils pas les 
exercices aux feules évolutions , ils faifoient faire des marches 
d’un endroit à l’autre , en donnant attention au temps qu’ils y 
employoient & aux moyens de remettre aifement les hommes en 
bataille. 

Ces principes, d’après lesquels tout le monde vouloit paroitre 
fe conduire, afluroient la fupériorité au Général qui les poilcdoit 
le mieux. C’étoient les Généraux qui décidoient du fort des 
guerres. Le victorieux pouvoit écrire , fai vaincu les ennemis , 
& on ne le taxoit point de vanité. Le fage Epaminondas s’ap- 
proprioit les victoires gagnées fous fon commandement. N’en 
Or a:, fi» dcplaife à Cicéron , Cefar pouvoit en faire autant de la plupart 
des fiennes. Un favant Arcliiteûe ne fait point injuftice a fes 
maflons , en prenant pour lui fcul l’honneur de la conltrudion 
d’un bel édifice. 
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CHAPITRE IV. 

Remarques fur la Bataille de l’Adda, entre 
les Romains, & les Gaulois Infubriens. 

WJl. de Pohbe, Liv. II. Chap. 33. Comment, de Mr. Folard, 
Tom. III. Liv. II. Chap. 6 . p. 168. 

P oi.ybe eft extrêmement fuccint fur la guerre que les Romains 
firent aux Gaulois , avant l’invafion d’Annibal. Simple A- 
bréviatcur j il en touche légèrement les principales circonftances, 
qui lui fourniflent fon Introduit ion à fa grande Hijloire de la fé- 
condé guerre Punique. 11 le contente de remarquer, qu’à la mé- 
morable bataille de Tclamon, les Gaulois enfermés par deux ar- 
mées Romaines leur oppolerent l’ordre de bataille à deux fronts , 
qui ne leur réuflit pas ; les Romains ayant merveilleufement pro- 
fité de leur nombre , & de leurs autres avantages. Dans la ba- 
taille de l’Adda , il expofe Amplement les mefures que les Romains 
prirent pour réClter à rimpétuofité de cette Nation; (ans donner 
ni leur difpofition , ni leur Ordre de bataille. Un Plan drclfé fur 
des conjectures , ou fondé fur l’Ordre Romain , n’eft rien de 
mieux que la dclcription d’une choie généralement connue. La 
diftribution des Triaires, entre les manipules des Princes, & des 
Ilaftaires, à cette Bataille de l’Adda, dont parle Mr. Folard, 
eft une pure imagination de fa part, occalîonée par l’ignorance 
du Tradufteur , qui n’a pas compris, que fbn Auteur ne parle 
que des piques des Triaires, qui furent données par les Tribuns 
aux Haftaires de la prémiére Ligne ( a). Ce changement, ou 
troc d’armes eft allez remarquable pour en rechercher les raifons. 

J* 

(«) Sur ces remarquer , lavcrfîon porte, 1er Tribuns donnent à la prémiére Ligne les Pi- 
ques des Triaires , qui font à la fécondé , & commandent à tes derniers de Je fervlr de leurs 
epees. La verûoD eft en tout le ns fautive. Polybc ne fait pas même mention d'une féconde 

Li- 
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» 

J e ne crois pas me tromper , en regardant ce fait , comme un 
hommage que le Militaire Romain a voulu rendre au Militaire 
Grec. Les Officiers Romains lèntirent , qu’il manquoit au front 
de leurs Légions des armes de longueur; & il eft étonnant, que 
le fuccès de la correction qui fut faite en ce jour là, n’ait p-as pro- 
duit un réglement là deflus. Si Mr. Folard avoit cû un Traduc- 
teur plus exact , il auroit fait valoir bien autrement qu’il n’a fait 
cet exemple des Romains , en faveur des pertuiianes dont il con- 
feille de fraifer fes Colonnes. La dileuflion du texte Grec eft un 
peu fèche ; c’eft ce qui m’a engagé à en jetter le gramatical dons 
les Noces, quoique j’ayc allez bonne opinion des lecteurs du mé- 
tier pour croire, qu’ils m’auroient pafte cette féchereflc, en fa- 
veur de la folidité de l'explication. Lorsqu’il s’agit de contredi- 
re directement un Folard , il ne faut le faire que preuves lùr 
table. 

Les armes offenlives de l’Infanterie Romaine étoient le Jave- 
lot , l’Epieu ou le Pilum , la Pique , & l’Epée. L’épée qu’on ap- 
pelait Elpagnole, étoit commune à l’Infanterie de toute elpèce. 
Elle avoit la lame courte & large, d’une trempe excellente , & 
elle fervoit d’eftoc & de taille. Les foldats la portoient fur la 

cuifle 


Ligne. Faute d’avoir conçu la conftrtiâion Grecque, Don Thuillier a joint les mot9 r m- 
*iwit içtçàiTmt t«7« wpmtmse rrrtifmi < de façon, que félon lui ils figni fient, qui avoient leur 
pofte derrière 1er premiers manipules ; ce qui lui a fuffi pour imaginer ici une fécondé Ligne 
de Triaircs. Mais ces mots Grecs wfdrma rV«f« « aux premiers manipules font régi par 
le verbe «*«/'rrrc, dijlribuant , & le fens eft: Les Tribuns diflribuèrent entre Us manipules 
de la première Ligne , Us Piques des Triaires qui avoient leur pojle en arriére. On lit enfui- 
te & commandent à ces derniers, c’eft à dire aux Triaires de fe fervir de leurs épées . Po- 
lybe ne s’eft point exprimé ainfi. Ce n’étoient pas les Triaires feuls, qui dévoient fc fervir 
de leurs épées. L’ordre des Tribuns regardoit tous les foldats qui en viendroient aux mains 
•vcc les Gaulois. Voici comment Polybc s’exprime; ils ordonnent de ne frapper avec leurs 
épées que de pointe. Les mots Grecs , r* & »* de pointe font oppofés 

aux «» & «*» m* de taille. Et Polybe, qui expofe en habile Officier les a- 

vantngcs, que les épées Romaines frappant d’eftoc avoient fur les fabres des Gaulois, fe 
fort ici de tous ccs quatre termes. On pourroit aufli fort bien admettre la traduction de 
Cafauboti, mandant que militibus ut poftea gladios »« manu s fumant iifque rem gerant, ils 
ordonnent aux foldats de fe fervir enfuit e de leurs épées, après avoir quitté les piques) en 
prenant i* dans fon fens propre. Don Thuillier s'écarte de Cafaubon pour 

renchérir fur fes méprifes. 


Digitized by Google 


MILITAIRES. Chap. IV. 73 

cuifle droite (b J. Le Javelot étoit pour l’Infanterie légère, ou 
les Vélites. Cétoit une efpèce de dard, dont le bois rond avoit 
trois pieds de long, & un pouce de diamètre (c ). Le fer fortoit 
de la longueur d’une palme ; 6s il étoit fort pointu , félon la 
defeription de Polybe, qui entre dans ce détail, Liv. VI. Ch. 4. 
Dans un jour de Bataille le Vélite avoit fept Javelots qu’il dardoit 
avec beaucoup d’adrefle. Lorsqu’il faloit qu’il fe lèrvit de fon é- 
pée, il pafloit fes Javelots à là main gauche, que le bouclier fou- 
tenù du bras lui laifloit libre. 

L’Epieu, ou le Pilum, étoit félon fa principale deftination 
une arme de jet très dangereufe que portoient les Haftaires 6c les 
Princes : il avoit fa hampe (d) d’une grofleur à être aifement 
empoignée: il avoit lept pics de long, y compris le fer, qui 

étoit 

( b ) Jofephc dit que les Romains de fon temps portoient deux épées. L'une aflez lon- 
gue leur pendoit au côté gauche, & l’autre d'un pied environ de longueur, étoit fur la 
cuifle droite. Ces changcmcns dans l'armement des Troupes fc remarquent de fièclc en 
fiic le. 

(O Si nous lifons dans Tite Live qu’ils avoient quatre piés, fept ena jacula quatemot 
longa pedes data;& dans Frontin, Scptenis fingulos baftis qunternorumcireiter pedum arma- 
vis. Ils entendent tout le dard avec le fer. 

(d) C'eil ici, à ce qu'il me fcmble, la lignification du mot Grec ***min*i$t. Car en le 
prenant dans fon fem ordinaire , le bois de cette arme auroit eu quatre pouces dans fon 
diamètre; ce qui, eu égard à fa longueur & à fon fer, auroit fait une arme inpratiquablc. 
Denis dTIalicamaflë confirme mon opinion. Il dit que ces épieux étoient » ou 

qu'iis rempliflbient la main. Les favans, qui ont écrit du Militaire des Anciens, ont trouvé 
obfcurc la defeription que Polybe fait du Pilum, & ils ne conviennent point de la forme de 
cette arme. Le Père Montfaucon dans fes Antiquités expliquées rcpréfcncc pluûcurs armes 
des Anciens de diférens âges , fans déterminer la figure du Pilum. Polybe compare le pe- 
tit Pilum aux épieux d ufage contre le fanglter. On en peut déduire la forme du grand 
Pilum. En combinant ce que Polybe, Tite Livc, Denis d’Halicamafle, Appien & Végèce 
en difent, il confie que le Pilum a eu entre fix & fept piés de longueur, que la hampe a 
été deux fois plus longue que le fer qui y étoit fiché & attaché, moyenar.t deux plaques de 
fer qui s'avançant jufqu’â mi-hampe rccevoient les fortes chevilles , dont il étoit traverfé. 
Marius ota une de ccs chevilles de fer, & y en fubfiitua une de bois, laquelle fe allant 
par l’efibrt du coup, faifoit pendre la hampe au bouclier percé de l’ennemi, & rendoit 
plus grande la difficulté d’arracher le fer. On fait de plus, que c'écoït un gros fer maffif & 
pointfi de vingt un pouce de longueur , & qui au forcir de la hampe avoit un pouce & demi 
de diamètre. Qu’il étoit le plus fouvent arme de jet, quelquefois arme ferme; & que le fol- 
dat étoit dreflé à s’en fervir de l'une & de l'autre manière. Dans la bataille de Lucullus con- 
tre Tlgranc, le foldat eut ordre de ne pas lancer fon Pilum , mais de s'en fervir contre les 
Chevaux de l’ennemi , pour les fraper aux endroits qui n’étoient point bardés. 

Tom. I. K 


Liv. VÜL 
Quod fi pede 
collato pu- 
gnandum efi , 
tranfiatis m 
Uevam bafiit 
firingit glt*~ 
dium. 


Liv. m. de la 

f uerre des 
uif,. 


Lit. V. 


Digitized by Google 


Tom. VIL 
P- *7- 
Tom. I. r- 
1 52. & Tom. 
iij. p. 208. 

Florus. IL 
Chap. 7. 
Nîbil tamen 
terribiliut 
fuit ipfo l ui' 
rttrurn adfpec- 
tu , que n 0:1 
fpieulit neque 
Jngiltis y ne- 
que rjitc ulo 
vlh ftrr 0 y 
fed ingentibus 
pilis tiec mi- 
noribus adac- 
ta gladiis 
ultr.i morcm 
patebant. 

Jules Céfar 
de bel. Civ. 
IL 18. 

Cum prititi 
orditics bo- 
Jlium telis 
cottfixi conci- 
difj'ent. 

Jules Céfar 
de bel. Civ. 
III. 92. 


7 + MEMOIRES 

étoit de même longueur que le bois , & qui s’avançoit jusqu’au 
milieu du manche , où il étoit exactement enchaffé , & fixé par 
des chevilles qui le traverfoient dans fon diamètre. Le fer étoit 
quarré, d'un pouce & demi en fa plus grande grolTeur. Il perdoit 
infcnfiblement de fon diamètre, jusqu’à fa pointe, qui étoit très 
aigue, & près de laquelle étoit un hameçon , qui retenoit cet 
énorme ftilct dans le bouclier qu’il avoit percé. Outre cette ar- 
me bien pefante, les foldats en tenoient quelquefois encore dans 
la main gauche une féconde , de la même forte , mais moins 
mallive, & d’un fer plus léger. C’eft la defeription que Polybe en 
donne , & elle eft conforme à ce que les autres Ecrivains en di- 
fent. Végèce en différé un peu; mais cet Auteur a vécu dans un 
temps, où l’on avoit déjà beaucoup changé ces armes pefantes , 
qui gênoient le foldat devenû fainéant. Mr. Folard femble avoir 
méconnu cette terrible arme de jet, comme presque tous ceux 
qui en ont parlé. ‘ Ce Chevalier la croit une pertuifane femblable 
à l’efponton de nos Officiers, & à la bataille de Regulus il la 
donne aux foldats qui formoient la queue des Colonnes. 

Le Filurn étoit l’arme particulière des Romains. Auffitôt 
qu’ils aprochoient de l’Ennemi à une jufte diftance, ils com- 
mençoient le combat en lançant avec beaucoup de violence ces 
lourdes machines. Vu leur pelànteur, & la trempe du fer, el- 
les perçoient & cuiralfe &c bouclier , & caufoient des bleffiires 
épouvantables. De firme s du Pi huit, ils mettoient à l’inftant l’e- 
pée à la main , & fe jettoient fur l’Ennemi , avec une impé- 
tuofité d’autant plus heureufe , que fouvent les Pi/um avoient 
renverfé fes premiers rangs. Cet ufage du Pi/um le trouve dé- 
montré dans les Commentaires de Céfar , & fur tout dans le ré- 
cit qu'il donne de la bataille de Pharfale. ,, 1! n’y avoit, dit- 
,, il y entre les deux armées qu’autant d’dpace qu’il en falloit 
„ pour le choc. Mais Pompée avoit commandé à fes gens de 
„ tenir ferme fins s'ébranler , efpérant par là faire perdre les 
,, rangs & l’haleinc aux nôtres, & rompant leur effort, rendre 

„ leur Pi/um inutile Lorsque les foldats de Céfar vi- 

,, rent que les autres ne bougoient point , ils s’arrêtèrent d’eux 

„ mè- 
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,, mêmes au milieu de la carrière, & après avoir un peu repris 
,, haleine, ils lancèrent le Pilum en courant; puis ils mirent l’é- 
„ pèe à la main , félon l’ordre de Célàr. Ceux de Pompée les 
,, reçurent fort bien ; car Us foutinrent le choc fans branler, & pnuivquan 
„ mirent aulfi l’épée à la main, apres avoir lancé leur Pilum. mentiùt iflu 

La pelànteur du Pilum , ne permettoit pas de le darder de ,e ‘ 

loin. On laifloit les Velites fatiguer l’Ennemi par leurs Jave- 
lots, avant que l’a&ion fut générale. Les Haftaires & les Prin- 
ces ne le fervoient du Pilum que quand l’Ennemi étoit allez 
proche. De là ce proverbe de Végéce , pour indiquer la pro- 
ximité des armées; /’ affaire en ejl venue jufqu'aux Piles. Les 
piles , ou les épieux étant jettés , le foldat mettoit l’cpée à la 1»» tfi. 
main. 

La Pique des Triaires , dont les Auteurs difent qu’elle étoit Pa ^ v f t 
propre pour le combat de main , & pour celui de pied ferme , ftotari*. 
étoit plus longue , moins greffe , & par conféqucnt plus aifée 
à manier que le Pilum , dont on ne faifoit plus de cas , lorfquc 
le combat étoit engagé. Les Ilaftaires même & les Princes 
étoient obligés de jetter leur Pilum fans en faire ulàge , quand 
l’ennemi étoit trop près. Célàr racconte , qu'ayant tout d'un 
coup les Ennemis fur te corps , au point même de ne pas avoir 
ajfez à'efpace pour lancer les Piles , Us foldat s furent contraints 
de les jetter à terre , pour fe fervir de P épée. Les Triaires ar- 
més de la pique, attendoient fouvent de pied ferme le choc de 
l’Infanterie , comme celui de la Cavalerie. A ce que Tite Live Liv. vin. 
dit, ils ne quittoient point la pique dans la mêlée; ils meùr- 
triffoient dit il , les vifages des Latins , avec leurs Piques , dont 
la pointe avait été émoujfée dans le combat. On pourroit re- 
garder les Triaires comme les Piquiers d’autrefois , dont on a 
aboli l’u(àge. 11 y avoit pourtant des occafions , où ils aban- 
donnoient la pique , pour fc fervir de l’epée , qui étoit toujours 
chez les Romains l’arme dans laquelle ils mettoient leur princi- 
pale confiance. 

Ayant ainfi expliqué la différence des Piles d’avec les Pi- 

K 2 ques 
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ques dos Triaires, (e) il eft facile d’appercevoir les raifons qui 
déterminèrent les Tribuns , à donner à la première Ligne des 
Haftaires les armes des Triaires, à la bataille de l’Adda. 

Les Gaulois chargeoient avec de longues epées , dont il faut 
que les premiers coups ayent été bien terribles ; puilquc Camil- 
le pour s’en garantir , garnifloit les bords des boucliers d’une la- 
me de fer, fuivant Plutarque. Leur premier choc étoit furieux ; 
il décidoit pour l’ordinaire du fort de la bataille. Déjà ils en 
avoient gagné plufieurs contre les Romains , par cette impétuo- 
Gté à laquelle rien ne fembloit pouvoir relifter. Deforte que 
les Romains favoient par expérience, qu’ils dévoient fc précau- 
tionner furtout contre le prémier choc. Les piles lancés par 
les Haftaires étoient de peu d’eftèt contre les Gaulois , parcc- 
que ces furieux pafToient au travers de cette pluye de piles, 
fans fe déconcerter, ou pareeque venant à la charge en courant, ils 
ne donnoient pas le tems de les brandir , ni d’en mefurcr le 
jet. Ils joignoient d’abord la Ligne , & aliénant les prémiers 
coups de leur fibre fur des gens qui n’étoient point exercés à 
les parer, ils s’y faifoient jour. Avec un tel Ennemi il falloir 
des armes de longueur. Les piles étoient trop courts, & trop 
pefans pour être maniés. Les Tribuns prirent le parti de di- 
ftribuer aux prémiers rangs de la prémiére Ligne les longues 
piques des Triaires , avec ordre d’aller à la rencontre des Gaulois, 
en leur préfentant la pointe de ces piques. Le Grec porte, 
/ju'a force de frapper de taille fur ces longues Piques , les Epées 
des Gaulois devinrent bientôt inutiles , £5? la mêlée étant deve- 
nue plus ferrée , les Romains fe fervirent avec grand J'uccés 
de leurs courtes Epées , qui frappaient de pointe, (f) 

Les 


Lite Lint. 
XJv. XX VIII. 


Pt militia 
St.nar.a. 


(f) Les An!tim dévoient fournir à Scipion trente mille boucliers, autant de Gisqucs, de 
Javelots, de Piles, & de longues Piques. Dans cette triple cfpécc d armes , les longues Pi- 
ques étoient pour les Triaires. 

(/J Don Thuillier omet de traduire ce pafinge. On y voit que la Pique des Triaires 
étoit trop longue pour Otre rendue par une demi pique, comme il le fait dans le Unième 
Livre de Polybe, éc d'un autre ufage que l'Epieu ou le Pilum; ce que Suuaaifc n i pas 
compris. 
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Les Gaulois étant accoutumés à fondre fur l’Ennemi le fabre 
levé, les Officiers des Légions penférent , que les Gaulois , par 
un mouvement bien naturel , frapperoient de leurs fabres fur 
ces longues armes , & que la trempe de leur fer étant très mau- 
vaife, ces coups répétés faufleroient leurs lames , & leur ôte- 
roient le fil. Polybe n’allègue que cet avantage feul , que ce 
changement ou troc d’armes ait procuré aux Romains (g). 
Le grand but des Tribuns étoit d’arrêter la première fougue des 
Gaulois j & Us y réulîirent. Les Romains quittèrent leurs Piques, 
aulfitôt qu’ils virent les Gaulois rebutés, & mal fécondés par 
leurs fabres émouflés. Couverts du bouclier , & la courte cpéc 
à la main. Us fe jettèrent dans la mêlée, où ils curent tout l’a- 
vantage qu’en ces occaflons une arme de pointe donne fur une 
arme de taille. 

Mr. Folard trouve de la difficulté dans ce changement des 
armes. Il croit qu’ü n’y a ni exemple ni probabilité qu’on eût 
defarmé les Triaircs. Mais quelles armes offenfives les Haftai- 
res & les Princes, deux Corps d’infanterie , chacun plus nom- 
breux que celui des Triaircs, avoient ils après avoir lancé leurs 
piles ? Ne furent ils pas réduits â l’epée, comme le font ici les 
Triaires ; & furent ils defarmés pour cela ? A la bataille de 
Sacriport , où Marius fût défait par Sylla , les foldats du der- 
nier plantèrent leurs epieux fiir le bord du forte qu’ils venoient 
decreulèr, & marchèrent à l’ennemi l’epée à la main. D’ail- 
leurs les Tribuns ont peutêtre donné aux Triaires, au lieu des 
piques, les épieux, ou le pi/um des Haflaires; & il faut qu’ils 
n’aient rien rifqué par cette difpofition , puifquc l’événement & 
& Polybe leur en font honneur. 

Le Âfaréchal de Saxe, qui a conçu le projet de mettre l’In- 
fanterie fur le pied des Légions, propofe pour les foldats, des 

ar- 

Comme il n’y avoit dans la Légion que fix ccnt Triaires, & que les Corps des Has- 
taires & des Princes droit chacun de douze cent ; il s’enfuit que les Tribuns ne purent dis- 
tribuer les Piques des Triaircs qu'à un quart d'entreux. Et c’étoil auÆ tout ce qu’il en 
falloir dans un Corps, qui faifant fa grande affaire de joindre fon Ennemi, n avoit befoin de 
ccs longues aimes, que pour réprimer & prémiére fougue. 
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armes de longueur, ou des piques melées avec les armes k feu, 
comme des armes équivalentes aux PU unis. Mais on ne peut 
douter que l'arme Romaine n’ait été tout a fait différente de 
la pique du Maréchal , quant à là forme , & quant k fon fervice. 

Observons que l’Ordre en Quinconce, 6c ce mélangé dos 
Troupes légères & de la Cavalerie avec la grotte Infanterie n’é- 
toit pas ce qui caraclerifoit effentiellement la Légion. Les Con- 
fuls abandonnoient fouvent le Quinconce. Les Grecs fe ièrvirent 
aulTi de cette ordonnance. Philopocmen k Mantinée la donna 
k fa Phalange ; 6c on voit attachés k la Phalange , des Cavaliers 
6c des VéUtes. La vraye différence entre la Phalange 6c la 
Légion fut, que le Romain avoit pour arme blanche une cpée, 
avec laquelle il abordoit l’ennemi après une déchargé générale 
du Pilum ; au lieu que le foldat de la Phalange chargea toujours 
avec la longue Pique. Or en confequence de cette oppofition 
d’armes , l’ordonnance des deux Nations devoit être oppofée. 
Les Grecs dévoient agir fur un front uni 6c ferré, 6c choquer 
de toute la mafle. L’ordre ferré étoit très difficile aux Ro- 
mains , qui dévoient fc remuer, 6c avoir de la place pour lancer 
leur Pilum , 6c pour fe fervir de leur epée. La prefllon des rangs, 
qui fit le fort de la Phalange , étoit pernicieufc pour la Légion 
fi le Général ne corrigeoit pas fon ordre commun. Les ba- 
tailles de Tunis, de Trcbics 6c de Cannes en fourniflent la 
preuve. 

Représentons nous le foldat Romain en bataille, tel que 
nous le voyons dans quelques monumens de l’Antiquité. 11 oc- 
cupoit, comme le foldat Grec, trois piés de terrain , ayant pa- 
reillement fon pied gauche en avant. Du bras gauche il fou- 
tenoit le bouclier , qui avoit quatre piés de hauteur, avec demi 
pied de largeur plus que le bouclier Grec , qui n’étoit que de 
deux piés. Il tenoit le Pilum de là main droite ; lorfqu’il é- 
toit de pied ferme , il s’appuyoit fur cette arme ; 6c il la bran- 
diffbit k la hauteur de l’oreille en allant k la charge. Lorfque 
les foldats avoient deux de ces Piles, fis tenoient l’autre k la 
main gauche , en paflant alors le bouclier au bras. D'un hom- 
me 
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me à l’autre il y avoit, en rangs & files, trois piés de diftance , 
même lors de la charge ; de forte qu’un foldat Romain occupoit 
fix piés de terrain, & avoit, en combattant la Phalange de front, 
deux Phalangitcs en tête , comme Polybc l’obferve. Dans les 
temps des Confuls, ils etoient ordinairement rangés fur dix de 
profondeur. Il paroit pourtant a (fez, qu’on y a fait des chan- 
gemens de temps en temps. Les pertes des batailles de Tunis & 
de Cannes , & la défaite d’Antoine par les Parthes , occafion- 
neés par l’excefllve hauteur des files , y ont peutètre beau- 
coup contribué. A la journée de Pharfalc, on remarque com- 
me une chofe extraordinaire, que Pompée rangea fes Légions fur 
dix de profondeur. 

Polybe ne laiffe aucun doute for ces diftanccs en rangs & fi- 
les. 11 dit expreffément , que les Romains étoient obligés d’é- 
claircir ainfi leurs rangs, afin que le foldat put le lèrvir libre- 
ment de fon epéc d’eftoc & de taille & parer les coups de l’en- 
nemi avec fon bouclier. Ces détails nous font connoitre les 
principes , lelon lefquels les Anciens ont agi. Mais fi on ne 
les a pas faifis avec la dernière juftcfTe, on n’eft gucres en état 
d’afllgncr les vrais rapports du Militaire ancien au nôtre. Tout 
ce que Mr. Folard a déduit de la Tactique des Anciens en fa- 
veur de fa Colonne , elt plutôt fondé fur les principes des 
Grecs , que fur ceux des Romains. Et tous les exemples , qu’il 
tire des derniers , font contraires à fon fyltéme. Car ces deux 
Nations ont agi fur des principes tout à fait différens. Polybe, qui 
pofledoit cette matière a fond , juge en faveur des Romains. 
En effet cette décharge du Pilum à fi petite diftance de l’en- 
nemi, & la vivacité avec laquelle le foldat, aullitôt après fon 
Pilum jetté , s’élança l’epée à la main fur l’ennemi , rendirent 
les Romains fupérieurs aux Nations qui combattoicnt en Pha- 
lange , oü en Pelotons, comme à celles qui fe fervoient de l'ar- 
me de jet , ou des greffes armes. 

Polybe met pour le principal avantage de la Légion cette 
étonnante facilité, qa’elle avoit de fe mouvoir, de garder pen- 
dant le combat fon ordonnance , & de le rallier. Chaque, fol- 
dat 
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dat pouvoit agir indépendamment l’un de l’autre, fe tourner & fe 
pofterk fon avantage fur fon terrain. On croiroit cependant, que 
l’intervalle de trois piés entre chaque homme , non feulement au- 
roit dù être un empêchement pour les converGons , ainfi que pour 
l’allignement des hommes en rangs & files , furtout lorfque la Lé- 
gion ail oit à la charge fur un grand front ; mais aulfi qu’elle étoit 
expofée par là à être percée, & culbutée dans un moment. 

PeutÈtre que les Anciens Romains ont crû éviter ce premier 
, inconvénient , en s’avançant à une certaine diftance vers l'en- 
nemi avec des petits corps de douze jufqu’à quatorze hommes 
de front , & féparés les uns des autres par des intervalles é- 
gaux à leur front. Mais comme les deux prémiéres lignes s’en- 
chalfoient bientôt , & que les Légions continuoient ainfi leur 
marche , quelquefois en hauïïant le pas : il faut que les foldats 
Romains ayent été de tout temps exercés à marcher fur un 
grand front, & en Ligne pleine. Ils faifoient tous leurs mou- 
vemens en rangs ouverts, moyennant les trois piés de diftance 
entre chaque rang. Cela leur donna de la facilité dans leurs 
marches; les boucliers fervoient aufli à ralligncmcnt des rangs, 
& le long exercice fondé fur la pratique & le calcul , rendoit ai- 
fées aux foldats toutes les évolutions convenables à l’ordonnan- 
ce de la Légion. Dans les temps poftérieurs à Marius, où l’on 
combattit par Cohortes , on voit fouvent que les Légions font al- 
df. Liv. ni. lées à la charge en courant. A la bataille de Pharlalc , elles 
ctop.' «!’ dévoient s’arrêter en chemin pour prendre haleine , fans que 
cette marche précipitée eut dérangé les rangs, & caufé de la 
confufion. 

Quant à l’avantage qu’un Corps rangé comme la Phalange, 
dans l’ordre ferré, devroit naturellement avoir contre un autre, 
dont les rangs font aulfi étendus que dans la Légion : Polybe 
oblèrve qu’aufii la Légion ne pouvoit jamais foutenir en raie 
Campagne, & de front, le choc & l’impreflion de la Phalange. 
Mais comme celle-ci agifioit avec des longues piques & dans 
l’ordre ferré, le moindre dérangement caufé ou par l’ardeur du 
foldat dans la pourfuite , ou par l’inégalité du terrain dans fa 
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marche donnoitprife fur elle à la Légion, qui fe partageoit en autant 
de corps que de befoin , avec la même facilité qu’elle avoit à ne for- 
mer qu’un corps & qu’une Ligne. Le raifonnement de Polybe fur 
cette matière eft a fiez connu. A la bataille où Flamininus défit Liv - 
Philippe dans la Theflalie , la Phalange Macédonienne gagna 
beaucoup de terrain fur les Légions. Les Romains forcés de 
reculer gardoient toujours leur ordonnance; ils revenoient à la 
charge, & ils tachoient en fe retirant, de s’étendre & de gagner 
les flancs des Grecs. Philippe n’ofa précipiter fà marche , ni 
faire aucun détachement pour la pourfuite ; & vingt manipules 
eurent le temps de venir le prendre à dos : ce qui lui fit per- 
dre la bataille. On voit maintenant le fens du jugement que 
Polybe porte de Flaminius, qui commanda les Romains dans cette u».n. Ch»p. 
Bataille près de l’Adda. L’hiftorien Grec le blâme d’avoir rangé 3Î " 
les Légions en bataille fi près du bord de la rivière : Car , 
dit-il , il ota par là tout moyen de fe battre en retraite , ce 
qui était pourtant le propre de P or donnante Romaine. Mr. Fo- 
lard a pris à tâche de juftifier Flaminius , fur l’accufation de 
Polybe, par les exemples d’Agathocles en Afrique, ou du Prin- N 
ce Maurice de NafTau à la Bataille de Nieuport, qui tous deux, 
en ôtant toute efpérance de fuir , forcèrent leurs foldats à 
vaincre. Mais alTurément Mr. Folard n’a pas faifi l’idée de Po- 
lybe , qui bien loin de dire , que le propre des Romains dans 
leur manière de combattre fut de prendre la fuite , touche feu- 
lement la nécelfité qu’il y avoit , furtout pour un General qui 
commandoit des Légions , d’avoir derrière fon Champ de Ba- 
taille, un efpace fuffifant pour rétablir & remettre la Légion , 
que fès rangs ouverts expofoient plus qu’aucune autre Troupe 
à perdre d’abord du terrain. Les Littérateurs , qui n’ont été 
que gens de cabinet, ont cru voir dans ce texte une preuve de 
ces retraites fucceflivcs des manipules , indiquées avec peu de 
vérité par Tite Live. Il n’ell pas furprenant que des hommes 
d’un grand fens aient appuyé cette chimère. 

En réflechiflant à cette manière de jetter le Pilum & de 
charger avec l’epée , & principalement à cette diftance de trois 

Tom. /. L piés 
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piés entra chaque homme, en rangs 5c files, fi nettement affir- 
mée par Polybe : on ne conçoit pas, comment la Légion réfi- 
ftoit au choc d’une aufli bonne Cavalerie que nous cil repré- 
fentée celle des Anciens. Quoique le Film ait été une terrible 
arme, meme contre la Cavalerie [ainfi qu’on voit par ce que 
Cefar dit , que trois ou quatre Legionaires armés du Pilum fi- 
rent quelquefois fuir toute une Troupe de Cavaliers Numides, 
5c par l’ordre prcçis que Lucullus dans la bataille contre Ti- 
granes donna à fon monde de ne fe faire relburce que du Pi- 
lum contre les chevaux bardés de fer ] le foldat Romain n’a- 
yant que deux de ces epieux, dans les plus grandes occafions, 
il paroit avoir été réduit à la fécondé ou troilieme chacge, à fa 
feule épée. C’étoit ici, k ce que je crois, l’endroit foible de l’an- 
cienne Légion. Il n’y a point k douter , que Marius 5c fes 
contemporains , n’aycnc epuifé leur imagination pour le fortifier , 
5c que les changemens que ces grands hommes firent dans la 
Légion n’euflent cet objet. 

Les grandes pertes que Rome effuya dans les Guerres Puni- 
ques, vinrent furtout de ce qu’Annibal attaqua toujours avec u- 
nc Cavalerie plus nombreufc. Scipion reconnut le mal , 5c aug- 
menta le nombre de fes efeadrons. Sa Cavalerie k Zama étoit 
fupérieure k celle des Carthaginois. Dans les guerres précé- 
dentes, les Romains -eurent k faire avec des peuples , dont la 
principale force conlilloit en Infanterie. Le peu de Cavalerie 
qu’ils avoient , fuffifoit pour alfurer leurs flancs ; 5c il naanquoit 
rarement d’arriver , que l’armée , dont la Cavalerie avoit em- 
porté les ailes de l’autre, avant que le combat fut décidé par 
l’Infanterie , remportât la victoire. C’étoit la même chofe a- \ 
vcc la Phalange , qui , malgré fon ordre ferré 5c fes longues ar- 
mes, ne réfilloit point k la Cavalerie qui pouvoit la prendre en 
flanc 5c à dos. Les vieux Romains avoient encore leur reflource 
dans les Triaires , dont la dellination étoit principalement de 
garantir les flancs 5c les derrières de la Légion contre une Ca- 
valerie viâoricufe qui venoit de battre les ailes. Leurs armes de 
longueur, 5c le témoignage de Polybe, le marquent allez. 

Dans 
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Dans les grandes guerres qui fùrvinrent enfuite, & que Ma- 
rius, Sylla, Pompée, & Cefor, ont conduites fans en confulter 
qu’eux mêmes , les ennemis oppoferent fouvcnt aux Romains une 
fi nombreufe Cavalerie, qu’on ftntit le befoin, non feulement 
d’augmenter les Tûmes , mais de- changer quelque chofe à la 
T actique de l’Infanterie. On vit alors que la meilleure arme 
contre la Cavalerie , qui étoit la Pique des Triaires, n’étoit pas 
à fa place dans un Corps de rélèrve , & qu’il en faloit avoir fur le 
front , pour refifter au choc de la Cavalerie. Sur ces confidèra- 
tions & fur d’autres , qu’il eft aifé de deviner , ôn entreprit la 
grande incorporation des manipules, dont on fit des Cohorte# 
de cinq jufqu’à fix cens hommes , en réunifiant les differente# 
armes dans un fcul Corps , & en laiflant aux foldats celles qu’ils 
avoient cû dans la vieille ordonnance. Le front n’étoit plug 
alors diftingué par de frequens intervalles entre les manipule*. 

Cétoient des Cohortes, qui le plus fouvent formoient une Ligna 
pleine. 

Apres ce changement, la diftribution des armes ne fe fit plus 
par manipules , mais par rangs. Ceft Arrien qui m’a aidé il 
débrouiller cette matière. Car quoiqu’il ne fut pas contempo- An{tn v!vtit 
rain de Cefar & de Pompée , les Romains avoient encore de 
fon temps les mêmes armes défenfives & offenfives , & com- Airkii 
battoient dans le même ordre, que fous le commandement de Ce- 
far. Arrien dans fon ordre de bataille contre les Alanes , arme 
quatre rangs des armes de longueur , & donne aux quatre au- 
tres des Epieux ou des Files. Ceft peutêtre de fon invention 
qu’il place au neuvième rang des archers, qui lançoient leurs 
fléchés par deflus les tètes des autres. On remarquera en cette 
occafion plus d’armes de longueur qu’a l’ordinaire ( b ). La 
raifon en eft que cette guerre fe fit contre une Nation qui n’a- 
voit que de la Cavalerie. L’efpéce de l’ennemi determinoit l’ar- 

ran- 

(fc) Il n'yavoitpas plus que lix cens Triaires, armés de longues Piques , dans une Légion 
de Cinq mille hommes. Et il n'efl pas probable qu’on en eut augmenté le nombre, par- 
ce qu'on trouve que presque toutes les batailles font décidées par le filum & l'épée. 
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rangement des armes dans les Cohortes ; & les évolutions les 
plus (impies & les plus promptes pour placer chaque arme fuivant 
que le rcquéroit la nature du combat, font très ailées à conçcvoir. 
Le mélange tel que le Maréchal de Saxe le propofe, approche 
plus de la difpolition Romaine , que la vieille ordonnance de nos 
Piquiers. 

O n comprend bien , qu’après ces changemens dans la Légion , 
cette diftance primitive de trois piés, d’un homme à l’autre , n’a 
plus été fondamentale dans l’ordonnance Romaine. Dans la 
uirtius Je guerre d’Afrique , où Célàr avoit fans cefle fur les bras la Cava- 
al^Cbfgu lerie Numide qui le harceloit, nous voyons qu’il defendoit aux 
Légionaires détachés pour lancer le Pilum fur ces incommodes 
Houzards , de s’éloigner de leurs rangs à une diftance plus gran- 
de que celle de quatre piés ; afin , difoit ce grand Capitaine , de 
ne pas préfenter des flancs à l’ennemi, dont les traits dévoient 
partout rencontrer les boucliers. Cette raifon donnée par Cé- 
far lui même, prouve que les hommes étoient rangés fort près 
l’un de l'autre ; car il n’eut pas été poflible autrement de (è 
protéger du bouclier contre tous les traits, tant de l’oblique que 
de la droite ligne. Arrien dit pofitivement , qu’à l’aproche de la 
Cavalerie ennemie , les hommes fc ferroient dans les rangs ; & fi 
ngtre. Liv. on en croit Vegéce, il y auroit eu peu de différence entre les rangs 
ni. ctup. j 5. ^ j a L^gi on & ceux (j e j a Phalange. 

L a Légion doit donc être envilàgée fous deux faces. Com- 
me Infanterie en bataille contre une autre Infanterie, elle eut 
fon ordonnance particulière à rangs & files ouverts, conforme- 
ment à lès armes; & alors elle 11’eut rien de commun avec la 
Phalange. Lorfqu’elle a eu de la Cavalerie en tête , elle ccfla 
d'avoir fon ordonnance particulière. 

Par cette fage diftinéiion , la Légion devint formidable à 
tous les peuples contre qui Rome fut en guerre. La Cavalerie des 
vieTXuJne. Partîtes , quoique très renommée , n’ofa aborder les Légions que 
Marc Antoine commandoit. Elle s’en tint à les incommoder de 
loin par fes fléchés. Une feule Légion de l’Armée de Domitius 
chargea , dans la bataille de Nicopolis , toute la Cavalerie du 
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Roi Pharnaces , & la mit en fuite ; & Pompée défit avec peu 
d’infanterie 5 c quelques chevaux , la nombreufe Cavalerie du 
Roi Orofes. . 

Cette fupériorité de l’Infanterie Romaine fubfifla auffi long 
temps qu’on fut fidele aux ordonnances 6c aux préceptes des An- 
ciens Maitres. Mais dès qu’on s’en écarta fous les Empereurs, el- 
le fut presque toujours battue par la nombreufe Cavalerie des Bar- 
bares. 

O n ne peut voir fans indignation la mauvaife ordonnan- 
ce que les Romains au temps de Vegece avoient fubftituéc aux 
anciens modèles» ils étoient rangés iùr fix de hauteur , & meme 
quelquefois fur trois. Chaque rang avoit des armes différentes, 
dont la plupart étoient des armes de jet, comme des arcs 6c des 
frondes. D’un rang à l’autre il y avoit lix pieds d’intervalle , & 
dans les files on avoit retranché les trois piés de diftance; parcc- 
qu’on ne fe battoit plus avec l’épée : on avoit même oublié le véritable 
ufage du Pilum. Le troifiéme 6c le quatrième rang dévoient de 
temps en temps fe détacher, & charger à la tète de la Ligne, & re- 
venir enfuite à leur polie. On ne fauroit rien imaginer de plus 
pitoyable. Ces deux chapitres de Vcgéce marquent bien claire- 
ment l’ignorance de l’auteur, 6c la dccadcnce de la bonne difcipli- 
ne chez les Romains. 

La digreffion a été un peu longue. Il y aura des Lefteurs 
qui m’en feauront gré. Mais revenons à la bataille près de l’Adda, 
au fujet de laquelle j’ai encore à remarquer que les Romains ne 
fe feroient pas bien trouvés d’oppofer à un Ennemi fi vif, 6c 
fi impétueux , leur ordre de bataille en Quinconce. Ce prémier 
choc fi redoutable auroit bientôt porté les Gaulois dans les inter- 
valles, 5 c ils auroient pris en flanc 5 e à dos les manipules, pour 
qui en ce cas les Piques auroient été de peu de défenfe. Mais 
il n’cft pas douteux que les Romains combatirent toujours des 
Ennemis tels que les Gaulois , manipulis , ou comme l’on s’ex- 
primoit dans le temps de Jules Céfar , cobortibus confertis ; 
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c’eft à dire en Ligne pleine , & fans les intervalles Ordinaires. 
Les Princes s’cnchaffoient dans les intervalles des Haftaires , & 
les Triaires faifoient le Corps de rèferve. La diftribution de 
leurs Piques entre les foldats du front , marque allez qu’ils ne fu- 
rent point alors confondus avec les autres, pour fe battre à la 
prémiére Ligne , comme Mr. Folard le prétend. Les Tribuns , 
ditPolybe, dijlribuirent les piques des Triaires, pojlés derrière 
les autres , à ceux qui itoient à la première Ligne. 

L e s Généraux Romains , même dans les temps des Confuls , 
ne s’attachèrent pas a un léul Ordre de bataille ; ils le chan- 
gèrent félon les occurrences. Les Batailles de Tunis , de Can- 
nes , de Zama , & bien d’autres , en fournirent des preuves. 
Suivant Tite Live , qui à l’occafion de la guerre des Latins , tâ- 
che , félon fon peu de lumières , de donner une idée de l’ancienne 
Taétique ; les Haftaires étant pouffes , s’enchaflerent entre les 
manipules des Princes, & enfuite les uns & les autres, ayant en- 
core Combattu avec peu de fuccés , reculèrent , & fe mirent dans 
les intervalles des Triaires, qui rétablirent alors le combat. Ces 
retraites ne font point conftatées ailleurs que dans Tite Live, 
ni aifées à concevoir , quelque prévenu que l’on foit de l’atten- 
tion des Romains à former, & à exercer leurs Troupes. Mais 
Tite Live n’a pas conçû l’elprit de cette ordonnance en Echi- 
quier, dont le but n’étoit que de faciliter les mouvemens né- 
ccflaires pour prendre tel ordre de bataille que l’on jugeroit à 
propos, félon la dilpofition de l’Ennemi, félon le terrain, & fé- 
lon les armes dont on vouloit faire ufage. A l’aproche d’un En- 
nemi tel que les Gaulois , rien n’étoit plus facile que de former 
un grand front fans intervalles, en faifant marcher en avant les 
Princes, pour occuper entre les Haftaires les elpaces , vis à vis 
desquels ils étoient placés. C’eft de cette méthode que l’Hiftoirc 
Romaine nous fournit le plus d’exemples. Dans quelque autre 
occafion , où l’on avoit affaire à un Ennemi moins vif, mais à qui 
l'on ne vouloit pas donner le moyen de fe gliffcr dans les inter- 
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valles, on les faifoit occuper par les Vélites , & l’on fe confer- 
voit les Princes en féconde Ligne, avec les Triaires pour rélèr- 
ve. Dans les batailles où l’on étoit menacé dhm grand train 
d’Eléphans , lc6 manipules des Princes le plaçoient à la queue des 
Hallaires, par un mouvement bien ailé; & les Triaires le met- 
toient derrière les Princes. De cette manière ces Animaux ob- 
fervés, & chaflcs par les Vélites, trouvoient des iflues, &: paf- 
foient par les intervalles derrière l’armée, fans avoir fait de mal. 
Cell ainfi que Scipion s'y prit à la bataille de Zama. Regulus 
dans la fienne contre Xantippe , fit faire à lès manipules une 
manœuvre un peu plus longue, mais d’ailleurs très concevable, 
en faifant marcher plulicurs manipules l’un derrière l’autre , pour 
former ces longues Colonnes , dont j’ai parlé ci - dellus. Paul 
Emile, ayant en tête la Phalange Macédonienne, dont la force 
conlilloit dans l’ordre ferré , & dont le mouvement étoit beau- 
coup plus pelant que celui des Gaulois ; il fit combattre lès 
Troupes dans le prémier ordre de la Légion, c’eft à dire qu’il 
lailTa les dix manipules féparés l’un de l’autre par des intervalles 
proportionés à leur front ; & de cette manière il forma l’attaque 
a% T ec plulicurs pelotons, ou manipules, contre la Phalange, qui 
étant entamée de tous côtés , & enfoncée , fuccomba bientôt 
fous la Légion. 

J e crois donc que l’Echiquier de l’Ancienne Milice , autant 
loué que blâmé, étoit la dilpofition primitive de la Légion, & 
qu’on l’ob&rva à caufe de la facilité qu’elle donnoit de changer 
l’ordre de bataille par des manœuvres très aifées , & presque in- 
perceptibles à l’Ennemi , /bit pour combattre en Ligne pleine, 
ou en Ligne tant pleine que vuide, ou en Colonnes. La ■ fuite 
de cet Ouvrage me fournira plufieurs exemples en laveur de 
mon opinion, qui eft très conforme à l’idée de Polybe, lequel 
dans là favante comparaifon de la Phalange avec la Légion, dit, 
que rordonatue de la Légion la rendait propre à toute forte d'ail ion, 

O.UELQ.UE bonne que paroiire cette Tactique des Anciens, 
les Romains après l’avoir ralinée, y ont pourtant trouvé des dé- 
fauts. J’ai déjà dit que des le temps de Marius , leurs Généraux 
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n’en faifoient déjà plus d’ufage. L’ordre de Bataille de Metel- 
lus contre Jugurtha, que Salufle raportc, cft le dernier exem- 
ple qu’on trouve de cette ancienne ordonnance. Depuis ce temps 
là, la dilpofition des manipules félon les différentes claffes n’eût 
plus lieu; & on combattit par Cohortes. 

CHAPITRE V. 

Du Combat de Cavalerie entre les Romains 
& les Carthaginois, près du Teflin. 

llijl. de Po/jbe, Liv. III. Cbap. 6 f. Comment, de Mr. Folard, 
Tom. 1 F. Liv. III. Cbap. 13 . p. 99. &c. 

A nnibal arivé en Italie campa au pied des Alpes, pour 
donner quelque repos à fes Troupes. Lorfqu’il les vit 
un peu remifes de leurs fatigues , il alliégea Turin , qu’il em- 
porta en trois jours. Ce coup donna de la réputation à fes ar- 
mes, & lui attira quelques uns des Gaulois, que la défiance du fuc. 
ces de fon entrcprifè avoit retenus de fb déclarer pour lui. Il 
s’avançoit dans le pays , lorsqu’il aprit avec furprife , que Sci- 
pion , qu’il avoit laiffé au bord du Rhône , avoit déjà paffé le 
Pô avec fon armée, & n’étoit pas loin de l’atteindre. Le Con- 
fiil voyant qu’ Annibal ayant paffé le Rhône , il n’étoit plus 
temps de penfer à le troubler dans fa marche , avoit pris le 
parti de s’embarquer à Marfeilles , & de faire le trajet par 
mer , pendant qu’ Annibal pafferoit les Alpes , afin de venir à 
fa rencontre , pour le combattre avant qu’il eût le tems de fe 
fortifier. Il débarqua avec quelques Troupes au port de Pife. 
En pallant par la Tyrrhénie , il prit les Légions qui y avoicnt 
été envoyées pour faire la guerre aux Boiens , fous les ordres 
des Préteurs. Avec cette armée , il vint camper dans les plai- 
nes prés du Pô, impatient d’en venir aux mains avec le Carthagi- 
nois, 
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nois. Il s’avança enfuite au delà du Po , & fit jetter des ponts 
pour palTcr leTeflin. Ces marches l’approchèrent de l’Ennemi. Les 
deux armées s’avancèrent l'une contre l’autre le long du Teffin, 
du côté qui regarde les Alpes ; les Romains ayant le fleuve à leur 
gauche , & les Carthaginois à leur droite. Le lendemain les 
Fouragcurs de part & d’autre ayant donné avis que l’Ennemi 
étoit proche , on campa chacun dans l’endroit , où il étoit. Le 
jour fuivant Scipion fortit du Camp avec toute fa Cavalerie , 
& toute fon Infanterie légère , tant pour reconnoitre le terrain , 
que pour commencer les opérations par quelque grofle Efcar- 
mouche. Ce Corps d’infanterie légère fe montoit à environ 
cinq mille hommes, & étoit par conféquent plus nombreux de 
jnoitié que fa Cavalerie , qui en tout n’excédoit pas le nombre 
de deux mille chevaux. Soit qu’Annibal eût avis de cette mar- 
che de Scipion , foit qu’il eût les mêmes motifs que lui , il s’a- 
vança le meme jour dans la plaine , à la tète de toute fa Ca- 
valerie , qui fe montoit alors à fix mille chevaux. Elle étoit 
de neuf mille , lorfqu’il s’approcha des Alpes. Il en avoit per- 
du près de trois mille. Ce qui lui relia étoit d’abord dans un 
mauvais état. Mais il s’étoit arrêté au pied des Alpes, afin de 
la rétablir, & il y avoit réufli. 

La Cavalerie d’Annibal étoit de toutes les cfpèces. Il y en 
avoit d’armée , & montée à la Grecque , à la Gauloife , à l’A- 
friquaine. La viétoire de Xantippe avoit fait connoitre aux 
Carthaginois, que les Grecs étoient de bons Maîtres. Les pays 
qu’ils avoient conquis en Espagne leur fournirent des chevaux 
pour la grolTe Cavalerie. Ceux d’Afrique étoient excellens pour 
les Numides. Les Gaulois fe donnèrent à Annibal avec leurs 
chevaux. Avant que de venir au récit du combat , il con- 
vient de le mettre au fait de ces différentes efpèces de Cava- 
lerie. 

La Cavalerie chez les Grecs fut toujours proportionée au 
nombre des Corps d’infanterie. Dans une armée complète, de 
quatre phalanges de feize mille pefament aimés , & de huit 
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mille armés à la légère , il y avoit quatre mille chevaux (a) . 
Cette Cavalerie etoit rangée en Elcadrons de fonçante quatre 
maîtres, fur huit de profondeur, 6 c fur huit de front. On lais- 
loit dans la Ligne entre chaque Elcadron un intervalle égal à 
fon front, afin de faciliter les évolutions , dont celle qui dou- 
bloit les rangs en diminuant les files de la moitié , étoit d’un 
ufage ordinaire. Les Grecs ont jugé , que bien differente de 
l’Infanterie dont la profondeur rend le choc plus violent , la 
force de la Cavalerie conGftoit moins dans la hauteur de fes fi- 
les que dans l’attaque unie & ferrée (b). Toutes les évolutions 
& les manœuvres fe faifoient avec une dextérité , 6 c une vi- 
teffe étonnante. La plupart des Nobles 6 c des gens de bonne 
famille le deftinoient au fervice de la Cavalerie , 6 c avant que. 
d’y entrer ils fe formoient à l’équitation , dans les Academies 
que les Grecs entretenoient foigneufement pour cet effet. 

L.v Cavalerie Grecque étoit de différente efpèce. 11 y eût 
des Corps qu’on appelloit Catapbrafles , qui étoient armés de 
toutes pièces , comme autrefois la Gendarmerie. Le Cavalier 
portoit des Cuiffards avec la cuiraffe de fer en écailles , 6 c il a- 
voit pour arme, une forte 6 c longue lance. Le Cheval avoit 
le fronteau de fer, 6 c étoit bardé par tout. C’étoient ces Efca- 
drons qui dans le choc s’avancoient du Centre , 6 c s’ouvroient 
les prémiers le chemin au travers des Ennemis. Ils étoient 
fuivis à droite 6 c à gauche par la Cavalerie moins pefamment 

ar- 


(a) Dans cc dénombrement des Troupes, on ne s’cmbarnffe pas s’il y en a cent ou deux 
cens de plus. La Phalange parfaite étoit compose de 16384. & la Cavalerie de 4096. 

(&) Le quarré, dit Arricn, apres avoir expliqué les différentes ordonnances dans les- 
quelles on fit combattre les Efcadrons , „ étoit préféré par les Pcrfes , les Barbares de Ski* 
„ le , & par la plupart des Grecs , fur tout de ceux qui avoient 1 a meilleure Cavalerie. Son 
„ ordonnance cft fans doute la plus fimple, & la plus facile, par l'égalité des rangs & des 
„ files. La charge & la retraite fc font avec moins d’embaras. Dans le quarré tous les 

„ Chefs des Files, étant au même rang, choquent enfetnble On doit rcmar* 

„ quer que les files de Cavalerie ne tirent point l'avantage de leur hauteur, qu’il en réfultc 

„ pour l’Infanterie, parccquc les Chevaux ne peuvent s’appuyer, ni fe pouffer comme font 

„ les hommes. L’Efcadron ne peut acquérir, en fe ferrant, le poids qui fait l’avantage de 
„ la Phalange. Il 11c réfultcroit de ccttc manoeuvre, que de l’cmbaras au Cavalier 
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armée , qui élargifloit les ouvertures qu’ils avoient faites , & 
empèchoit le ralliment des Efoadrons qu’ils avoient rompus. Les 
Grecs reconnurent de bonne heure que ces Catapbraftes failoi- 
ent une Cavalerie trop pefante pour les marches , & pour le 
fervice de campagne. Ils en firent peu & fouvent point d’u- 
fagc. Celle qui étoit proprement la Cavalerie Grecque , & qui 
fervoit de modèle à toutes les autres Nations , avoit les chevaux 
fans barde. L’armure du Cavalier étoit une cotte de maille 
faite de manière à ne pas gener fes mouvemens. 11 avoit le 
cafque de fer en tête, & des bottines aux jambes. Le bouclier 
étoit palfé au bras gauche , de manière que la main étoit libre. 
La lance étoit d’une autre efpéce que les nôtres. Le bois de 
la lance avoit la figure de deux cônes joints enfemblc à leur 
bafe. A l’endroit de cette jonélion étoit la poignée , defor- 
te qu’un des cônes , qui étoit plus long que l’autre , faifoit pro- 
prement l’arme. Lorfque dans le prèmicr choc , il s’étoit rom- 
pu , le Cavalier fe faifoit arme du tronçon qui lui reftoit en 
main , en tournant vers l’ennemi l’autre bout du bois de la lan- 
ce, qui étoit pareillement armé d’un fer (c). On fc fervoit de 
cette arme en brandiflant. Le Cavalier portoit encore une lon- 
gue & large épée , qui étoit attachée à la bandoulière. Les 
Anciens n’avoient ni fellcs ni étriers : ils couvroient le cheval 
de peaux, & de bonnes houfles. Xénophon dit que les Perfes 
avoient plus de couvertures fur leurs chevaux que fur leurs lits. 
Les Allemands méprilerent toute Cavalerie qui fe fervoit de 
houfles , & ce fut dans le Bas-Empire que commença l’ufagc 
des fellcs. Le prèmicr exercice que l’on faifoit faire aux Re- 
crues, étoit de monter, & de defeendre de cheval. 11 y avoit 
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( e) Les Grecs appelleront l'autre bout de b lance r«rç« Cette Jcfcription de la Lan- 
ce cft fondée fur ce que Jofèphc , Klicn, & fur-tout Polybv nous en diTcnt. Les Romains, 
à ce que Polybc dit au flxiémc livre, avoient des Lances très niauvaifes, avant que d'avoir 
adopté celles des Grecs. Elles étoient minces, & branlantes; n’ayant qu’un fcul bout fer- 
ré , le relie ne fervoit plus de rien, quand la lance s’étoit rompue au prèmicr coup. Phi- 
lopœtncn pouffa fa botte à Machanidas, & l'ayant mis hors de combat du premier coup, il 
tourna (a Lance & le tua avec le petit bout. 
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dans les lieux d’exercice des chevaux de bois , liir lefquels la 
jeunefle apprenoit à voltiger. 

L’armure que je viens de décrire d’après Polybe, Elien , 
& Arricn, étoit particulière à la Cavalerie qui combattoit en 
ligne. Toutes les autres différences que l’on remarque dans les 
armes offenfives , & défenCves , regardoient la Cavalerie légè- 
re , dont il y avoit plufieurs elpèces , félon le génie des diffé- 
rentes Nations, qui faifoient la guerre avec moins de méthode 
que les Grecs. Tels étoient les Arméniens , les Scythes , les 
Parthcs , les Thraces , les Etoliens , & depuis les Sauromates 
& les Alanes. Dans les armées des Grecs, il y avoit des Corps 
compofés ou de ces Nations mêmes, ou feulement armes à leur 
façon. On avoit des archers à cheval , des cavaliers fans cui- 
raffe, avec un bouclier rond , & une lance moins pelante que 
les autres; d’autres armés à peu près comme Mr. Folard nous 
repréfente les Cavaliers de Fez & de Maroc, avec une demipi- 
que qu’ils lançoient avec beaucoup d’addreffe, làns aborder l’En- 
nemi. La Cavalerie légère dont les Grecs firent le plus de cas 
étoit celle, qui après avoir lancé fes traits chargeoit l’Ennemi 
l’epée , ou la hache à la main. On appclloit ces Cavaliers Ta- 
rentins, dont entr’autres Polybe fait mention, à la bataille de 
Mantinée entre Philopœmen & Machanidas. Annibal fe fervit 
avec liiccès des Numides, efpèce de Cavalerie légère, dont Tite 
Live dit , qu'à la voir rien n'itoit plus miprifable ; des hommes 
Çf des chevaux maigres & petits , le Cavalier mal habillé , £? 
J'ans autres armes que fes javelot s , les Chevaux fans bride , mar- 
chant de mauvaife grâce , courant la tête en avant & le cou 
roide. Toute la bonté de cette Cavalerie confiftoit dans la vi- 
gueur & la légerété des chevaux , & dans l’adreffe étonnante 
avec laquelle les Cavaliers dardoient leurs javelots. Ils mani- 
oient leurs chevaux làns bride, avec une petite baguette, com- 
me nous le voyons dans Strabon , Hérodien , & d'autres. A- 
près avoir lancé ces traits, dont prcfque touts les coups portoi- 
ent, ils s’éloignoient avec tant de viteffe , qu’il étoit impofii- 
blc à toute autre Troupe de les atteindre. Ils revenoient cn- 
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fuite , & hareeloient fans ceiTe l’Ennemi , qu’ils tournoient jus- 
qu'il ce qu’ils l'cullent mis en défaut. Mr. Folard s’attache à 
une figure de Montfaucon, que l’Interprète lui a donnée pour 
celle d’un Cavalier Numide. Mais à quoi bon fonder des con- 
jectures fur une fantaific de fculpteur , lorfque les Auteurs , qui 
ont vû ces Numides, les dépeignent avec la plus grande exac- 
titude? Aucun d’eux ne nous parle de leur nudité. Tite Live 
dit qu’ils étoient mal armés , & encore plus mal habillés. Les 
cinq cent , qui felon lui , feignirent à Cannes de délèrter de l’ar- 
mée Carthaginoilè , avoient une efpece de cuiraflê & un petit 
bouclier, fans Epée (d). 

Dans le cours de la Guerre, Annibal fe fervit beaucoup de 
la Cavalerie des Gaulois. Quoique déjà mieux armée que leur 
Infanterie , qui fe battoir encore à Cannes toute nüe , & avec 
le lèul labre , elle n’avoit pas alors cette grande réputation , 
qu’elle s’efi acquife depuis. Il paroit aflez qu’Annibal la fit dres- 
fer avec beaucoup de foin, pour la faire combattre en ligne a- 
vec là Cavalerie Efpagnole , que fon Père , fon Oncle , & lui 
même avoient formée fur les principes & le modèle des Grecs, 
que toutes les Nations reconnoifloient alors à cet égard pour 
leurs Maitres. Mais depuis, les Gaulois devinrent fi renommés 
pour la Cavalerie, qu’ils effacèrent même les Grecs; & du tems 
d’Arrien tous les termes de manège étoient Gaulois. 

Les Romains n’avoient pas une Cavalerie aufii nombrcule, 
que les Grecs & que les Carthaginois. Trois cent Chevaux 
leur fembloicnt lùffilàns pour une Légion Romaine , compofée 
ordinairement de cinq mille hommes. La Légion des Alliés a- 
voit fix cent Cavaliers. La Cavalerie Romaine & Alliée com- 
battoit en petites Tourmes, de trente julqu’à trente deux mai- 
tres , chacune rangée fur quatre de profondeur. Leurs armes 

étoient 

(d) Quingentof ferme J Vumidas prctttr co^fueta or nu 1 telaqut , glad'or occultas fub loricit 
Mentes, fpecie transfugarum ndequitefje, parmas^ue & jocula ante pedes bojiium prrtj teiffe. 
Quoique la rirconftance même, dont Tite Livc nous régale, foit un conte de fa façon; ce 
qu’il dit de l’équipage des Numides , peut fervjj de preuve, parce qu’cncorc de fon temps il 
J *voic de ces Numides qui fenr oient dans les armées de* Romains. 
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étoicnt les mêmes que celles des Grecs. Il y eût un tems où ils 
eûrent de mauvaises lances , armées feulement à un bout , & 
où ils étoient fans cuiralTes. Mais on ne tarda pas à adopter 
l'armure Grecque. Cette Cavallerie toute compofée de Cheva- 
liers , étoit au refie aulll brave & aulli exercée qu’aucune au- 
tre ; mais toujours inférieure en nombre , & moins variée que 
celle d’Annibal. Ce fut toujours elle qui commença la déroute. 
Les Romains n’eftimoient point la Cavalerie légère. Ce ne fut 
qu’après cette guerre , qu’ils en reconnurent la nécelïïté ; & a- 
lors ils formèrent des Corps armés à la façon des Tarentins. 
Au temps de Marius , lors qu’on étoit revenu des anciens ufa- 
ges , les Généraux Romains chargés de conduire de grandes 
guerres, eûrent une attention particulière à entretenir dans leurs 
armées, des Corps confidérables de Cavalerie étrangère (e). 

Voyons 

( O Les Anciens ont fait de tout temps une étude particulière du manège & de l’excrcl* 
ce de la Cavalerie. Les différente* manières de combattre, foit avec des Lances, foit avec 
toute forte d'armes de jet, firent que chaque cfpéce de Cavalerie eût un cxcercice particu- 
lier. On en avoic réduit toute la fclencc à un certain fyftème, dont on trouve des traces 
dans Xénophon, Polybc, Eicn, & Arrien. Mais tous ces partages , où les Auteurs entrent 
dans quelque détail, & que j'ai toujours regardés comme les meilleurs témoignages de leur 
habileté, font étrangement défigurés par les traductions, & perfonne n’a encore entrepris de 
les débrouiller , ou n’a été allez verfé dans le Grec pour y réullir. Il y a un femblable en- 
droit dans Polybc, où il parle des foins que Scipion fc donna pour drellcr la Cavalerie, qui 
dans ce temps combattoit toute en Ligne. „ A l'égard de la Cavalerie , dit-il , les évolu- 
„ tions que Scipion croyoit les plus utiles, & auxquelles il faloit qu'elle s'exerçât , étoicnt les 
„ à droite & les à gauche, & enfuite la voltcfacc. Pour les Efcadrons entiers, il les inftrui- 
„ foit à faire les caracols, puis â fe remettre ; à faire tout le demi cercle, & enfuite à faire 
„ aprêf le demi cercle, le troifiéme quart de convcrfion pour gagner le front fur l'un ou 
„ l’autre flanc La Cavalerie étant rangée fur une Ligne, il ordonnoit aux CavalicrsMe* 
„ ailes, & quelquefois du centre, de fortir en avant, de dillancc en diftance; ou même al- 
„ temati vement , fur une ou deux files jointes cnfcinblc; enfuite de fe ferrer en traverfant, 
„ pour fc former en compagnie, en efeadron, ou en gros corps. Pour faire front fur l'un 
a ou Vautre flanc, il faifoit ou doubler à plufieurs reprifes les files, ou bien, fe déployer, 
„ de façon que les fcctions ayant marché plus ou moins en avant pour prendre leurs dilian- 
,, ccs, & formé une efpècc d'échelle, elles alloicnt, en marchant par le flanc, former la 
„ Ligne: car de faire délier Amplement la fcékion de l’une ou Vautre Aile en avant, & de 
„ la faire fuivre par les autres fcc! ion s , qui de voient fuccdCvcmcnt fc tourner i l'endroit, 
„ doii la prémiére fcélion étoit partie, pour former la Colonne & enfuite le front ; il 
„ croïoit ce mouvement trop long, & artêz facile pour n’avoir pas befoin d’une grande étu- 
„ de; puisqu'il ne ditVcroit pas de la marche ordinaire d'une Troupe. Sa grande atten* 
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V otons à prcfcnt comme l'action s’eft paffée. Dés que Sci- 
pion vit de loin, dans la Plaine, Annibal s’avancer avec toute 
fa Cavalerie ; il prit le parti de le combattre , quoique des deux 
tiers moins fort en chevaux. Il efpéra tout de fon Infanterie 
légère d’environ cinq mille iiommes , que Mr. Folard nous rc- 

pré- 


„ tion , & le but presque de toutes fes évolutions , étoic d'accoutumcr le Cavalier à s a- 
„ vancer contre l'Ennemi, en galopant toujours, fans rompre ni rangs ni files, ni les in- 
tl tervalies entre les Efcadrons; & de même en faifant la retraite. Rien ne lui fcmbloic 
„ plus daneércux, qu’une Cavalerie allant â la charge en défordre 
On voit d’abord que pour fe faire une idée de toutes ces évolutions , il faut bien con* 
noitre l’ordonnance de la Cavalerie des Anciens , dont Elien nous a donné quelque esquille. 

Ç’eft lui qui m’a mis au fait de plufleurs termes militaires, dont les Traducteurs ignorent 
entièrement la lignification. La traduction que Don Thuillier a faite de ce paflàgc prouve- 
ra , que le défaut de cette connoilTancc l’a rendu tout à fait incapable , de bien interpréter \ 

les Auteurs Militaires. A l'égard de la Cavalerie, porte- t’-cllc, les mouvement qu'il croyait 
les plus utiles en tout temps , & auxquels il faloit qu’elle s'exerçât, étaient de tourner le che- 
val à gauche, puis à droite , enfuite de le faire reculer. Ici il dc favoit pas que utrafltxà 
lignifie le demi- tour. Pour les Efcadrons entiers , il les injlruifoit à fe mouvoir d'un cité, 
puis à fe remettre , à tourner le dos à l'ennemi en deux temps , à lui faire volteface en trois. 
iwircVi, iittfçoQn, «&rr*rp«c & cma&rTMTHii font quatre termes qui expriment les dif- 
férentes converfions, telles que je les ai décrites d’après Elien. A partir promtement des 
ailes ou du centre , un ou deux pelotons enfemble , à revenir à leurs pojles fans fe dtfunir & 
fans perdre leurs rangs. Id les pelotons font confondus avec les files. Le feus des termes 
•i*Y*Y*i & rvt * y»y*ç cil entièrement manqué. II n’y a rien dans le texte qui réponde à 
ces fortics des pelotons, qui retournent à leur poflc après leur courfe. A fe ranger à l'une 
ou l'autre aile , ou lorsqu'on pofe le camp, ou lorsqu’il faut tourner par derrière l'armée. Je 
défie le plus clairvoyant d’entendre ce jargon. *>* ÎMti;n r atqartn font ces mouve- 

mens, par lesquels on fait prendre à une Ligne des Tronpcs fon front là où elle avoic fon 
flanc: il prend waqtufi»** i dans le feus ordinaire & le traduit, lorsqu’on pofe le camp, 
fuivant en cela, comme presque par tout, aveuglément, la verfion de Cafaubon. Ce ter- 
me lignifie félon les Tacticiens , le doublement des files. Il traduîr les mots tffey*- 
yw •f Ttif tffpyvc, lorsqu'il faut tourner par derrière l’armée * Mais Polybc indique 
ce déployement des feu ions , & leur marche par le flanc, en côtoyant les ferres files, com- 
me je l’ai expofé. Il ne leur aprenoit point à fe détourner de côté & d'autre par bandes ftpa - 
fées, parccqu'on croyait ce mouvement inutile , £? peu différent de celui de l'armée en marche . 

Voilà ce qu'il fubftituc à cette façon de faire défiler les Troupes, que les Grecs indlquoicnt 
par trto, comme je l’ai noté. Peut on éviter de s’égarer en traitant de l’Art Militai- 
des Anciens, fur des mémoires suffi infidèles que le font les traductions? On trouve à la 
fin d'Arrien un déuil dc l’exercice de la Cavalerie, tel qu'il fut pratiqué dans le temps Je 
l’Empéieur Trajan. J’avois entrepris dc l’expliquer & de le traduire, mais ce morceau cft fi 
corrompù , & le texte tellement mutilé & défiguré par des lacunes, que j'ai été contraint 
d'abandonner ce travail. 
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préfente dans fon Plan comme quatre petits Pelotons (f ) . Ce 
Général , qui nous cil donné pour très habile & très circonfped, 
n’auroit pas ofé rifquer un combat aulïï inégal , au commance- 
ment de la Campagne, s’il ne s’étoit pcrfuadé, que par la bon- 
té & par le nombre de fes V élites , il balanceroit les avantages 
de fon Ennemi. 11 rangea d’abord là Cavalerie fur imc Ligne [ 1 .! 
& avec de grands intervalles d’un Efcadron à l’autre , pour é- 
galer autant qu’il put le front de l’Ennemi. Cette Ligne ne 
fut compoféc que des Cavaliers Légionaires. C’ell contre le 
témoignage exprès de Polybe , que Mr. Folard met au Corps 
de bataille la Cavalerie Gauloife. De tout tems les Alliés furent 
placés fur les Ailes , tandis que les Romains occupoient le Cen- 
tre. Un peu en avant de la Ligne , Scipion rangea les Véli- 
tes , vis à vis des efpaces entre les Efcadrons , en autant de Pe- 
lotons [ 2 .] qu’il y avoit d’intervalles (g). Vu leur nombre les Pe- 
lotons 


(/) L’année de Scipion étoît formée de deux Légions , que les Préteurs Manlius & Ati- 
lius lui remirent, avec dix mille hommes d'infanterie qui compoïoient les deux Légions de* 
Alliés, & mille hommes de leur Cavalerie, outre deux mille fantalGns avec deux cent Ca- 
valiers Gaulois, qui défertèrent enfuitc. Il y eût dans chaque Légion tant des Romains, 
que des Alliés, douze cens Vélites; dcfortc que Polybe difant, qu'il prit avec lui ce qu’il y 
avoit de Vélites dans les Légions, il y en eût prés de cinq mille qui le fuivirent Uni- 
Tirmj, font ceux que les Ecrivains Latin* appellent Vtlitcs , qui compofoient 

l’Infanterie légère dans les Légions. 

f g ) Il eft probable qu’un Corps de cinq mille hommes d’Infar.tcric , rangé fur une Ligne 
en pelotons avec fes intervalles , & placé en avant d un Corps d^viron deux mille Cava- 
liers, occupe le même front que la Ligne de Cavalerie. Polybe s’explique dans la fuite plu* 
clairement fur la difpofition telle que je la reprëfente. dit-il, ¥ 

é*rà rà{ wafi mvtit ïa^, cc que Don Thuillier traduit; Ils plièrent y £? s'en- 
fuirent par les intervalles qui ftpareient les Efcadrons. Mais les mots Grec* **f airSt 
fiu« fignifiant proprement les Efcadrons que chaque Peloton cotoya, en paflànt le* inter- 
valles, vis i vis desquels ils étoient placés; Polybe indique, que les Pelotons après sétre 
retirés fe placèrent en arriére, vis à vis des Intervalles des Efcadrons, alignés comm’ils 
l'étoicnc , lorsqu'ils les dévancoient. Cet emplacement des Vélites convient à l'idée de Sd- 
pion , qui s'en voulut fervir après leur retraite pour foutenir le combat de ta Cavalerie. 
Ce combat de Scipion prouve allez que les Romains connolfloient cette façon de foutenir 
la Cavalerie par l’Infanterie, quoiqu’en en dife Mr. Folard, qui ayant manqué entièrement 
les principales circonftanccs de cette adion, fe perd & bat la campagne dans fes prolixes 
Obfcrvations fur les fautes de Scipion, & fur la manière de combattre des Anciens. Poly- 
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lotons de la droite & de la gauche débordèrent même les deux 
Ailes. [3.] Les Cavaliers Gaulois, partagés en deux Corps , furent 
portés aux Ailes de cette Infanterie légère , [4»] pour empêcher 
qu’elle ne fut prifc d’abord en flanc par les Numides. Scipion 
forma de cette façon fa prémiére Ligne (b). 

iLavoit donné ordre aux Vélites, qu’auflitôt qu’ils verroient 
la Cavalerie d’Annibal fe dilpofcr au choc , ils s’avançaflent au 
devant d’elle , & fident pleuvoir fur elle une grêle de traits ; Se 
comme il ne doutoit pas que cette charge n’arrêtât au moins 
l’impétuofité de fon choc, il vouloit qu'ils continuaient de jet- 
ter des traits en fe retirant , du mieux qu’ils pourroient , juf 
qu’à ce qu’ils cèdent regagné les intervalles des Efcadrons , a- 
vec lefqucls il devoit s’avancer après eux , pour profiter du 
défordre, où ils auroient mis l’Ennemi. L’ordre portoit enco- 
re , qu’alors ils padadent derrière les Efcadrons, [y.] afin de les 
foutenir, & de les aider de leurs traits à incommoder l’Ennemi 
pendant le combat. Cette difpofition véritable de Scipion eft 
toute autre que celle que Mr. Folard lui fuppofe. Le Romain é- 
toit trop bon homme de guerre , pour jetter quatre Pelotons , 
ou Compagnies d’infanterie , en avant du Centre , & les livrer 
ainfi fans aucunes vues aux meilleurs Efcadrons de la Cavalerie 
Carthaginoife ; tandis qu’il auroit privé fes Ailes de l’appui que 
cette Infanterie pouvoit leur donner, & qu’il devoit même leur 
ménager , au cas qu’elles Aident débordées. Le malheur de 

Sci- 

be, & Tite Livc marquent que Sempronius mêla mille archers à pied avec un grand Corps 
de Cavalerie, pour combattre enfemble les Carthaginois. On en trouve depuis dans les 
Cèmentaires de Céfar pluftcurs exemples. 

( b ) Les Anciens ne fe font jamais fervi des termes d’une Ligne , ou d’une première £,:• 
gne , à l'égard des Troupes légères. C’cft la^aifon pourquoi Polybe dit, r«r« 

*%»r nrAt *£ Hum rtrraïf r«>«TicM< rù% ti Amrw àm hit*wç ayant mis 

en avant les Vélites avec la Cavalerie Gauloife , il rangea le rejle fur le front. On a accufé 
le texte d’être corrompù, mais on a bien eù tort. Ayant confronté les autres Ecrivains & Po- 
lybe même, j’ai trouvé en différentes batailles le même terme , mettre en avant <3&Tdcrt&Mf 
•C’Wri&«f employé pour les Troupes légères , placées comme id , & enfuitc les pefament 
armés rangés de front contre l'Ennemi. Le récit de Tite Livc, qui a copié Polybe , ne laiflè 
pas de doute fur cette explication, d’ailleurs affez conftatéc, fans avoit befoin de fon té- 
moignage. 

Tom. I. N 
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Scipion fut d’avoir trop préfumé du courage & de la difciplinc 
de cette Infanterie. La preuve en cft dans l’evénement. 

Annib al rangea fa Cavalerie fur une feule Ligne. Les Cui- 
rafliers, dont les chevaux avoient le mords, étoicnc prefque tous 
Efpagnols ; il les mit au centre , avec les intervalles accoutu- 
més. [6.] Les Efcadrons étoient de foixante quatre maitres, & par 
conféquent de moitié plus forts que ceux des Romains. Il jetta 
les Numides fur les Ailes. [7.] A l’afped de la Ligne des Troupes 
légères, qui couvroit les Efcadrons Romains, il parut ne la point 
redouter , tant qu’elle fèroit entre les deux fronts ; pareequ’il 
connoifloit trop bien la bonté de fa Cavalerie pour s’inquiéter 
de ces Tireurs , qu’il fe tenoit fur de renverfer auflàtot qu’il 
viendroit à eux. Mais étant inftruit de leur manœuvre, il les 
craignit retirés dans les intervalles , & derrière les Efcadrons. 
Il fàvoit combien fes Cavaliers foud'riroient dans la mêlée , s’ils 
avoient à effuyer les traits de cette Infanterie , en même temps 
qu’à combattre la Cavalerie , qui ne cédoit pas en bravoure à la 
ftenne. Ce fut cette confidération qui lui fit ordonner à fes 
Numides, d’avoir l’oeil au moment du choc fur ces Vélites Ro- 
mains , de s’éloigner à toutes jambes aullitôt qu’ils les verroient 
fè retirer, & de tourner promptement l'Ennemi, afin de venir 
les prendre à dos dans les intervalles ou derrière les Efcadrons, 
où ils feroient ferme. 11 efpéra qu’en les accablant de cette ma- 
nière , il auroit bon marché de la Cavalerie , qui étant privée 
du foutien de cette Infanterie, ne pourroit pas tenir long temps 
contre le nombre & la valeur de fes Efpagnols. 

Dans cet ordre de Bataille, Annibal s’avança brufqucment des 
Romains ; & à l’inftant l’Infanterie de Scipion fè porta en a- 
vant , & jetta fes premiers traits. Mais foit que la frayeur , 
à l’aproche de l’Ennemi , les empêchât déjà de bien ajufler leurs 
coups, foit que fon ordonnance fut trop bonne, pour être rom- 
pue par cette pluye de traits; les Carthaginois ferrèrent la bot- 
te , & fe portèrent en avant en très bon ordre. Les Vélites 
Romains n’ofèrent rifquer de tenir ferme , jufqu’à une fécondé 
décharge. Leur prémiére fut à peine faite , qu’ils tournèrent 
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le dos , & courrurent fe placer derrière leurs Efcadrons , ou 
dans leurs intervalles , où ils n’avoient pas peur d’être foulés 
aux pieds par les Chevaux. Malgré le peu d’effet de cette at- 
taque , .comme ils eûrent le temps de fè reformer derrière la 
Cavalerie , il n’y eût encore rien de perdu pour les Romains. 
Les deux Corps de Cavalerie fe choquèrent avec toute l’impé- 
tuofité & la bravoure imaginables. Les Carthaginois malgré 
l’avantage du nombre furent obligés de revenir pluficurs fois à 
la charge. *Le combat devint furieux. Les Cavaliers démon- 
tés combattirent à pied. L’opiniâtreté étoit égale des deux cô- 
tés. Lorfque tout d’un coup les Numides ayant tourné les ai- 
les que les Gaulois, après la retraite des gens à trait , avoient 
allongées, fondirent fur cette Infanterie légère qui étoit derriè- 
re les Efcadrons. Apres l’avoir culbutée & diïïipée , ils prirent 
à dos la Cavalerie elle même. Les Vèlites placés entre les in- 
tervalles firent volteface , & tinrent ferme ; mais la partie n’é- 
tant point égale, ils eûrent le fort de leurs Compagnons. Les 
Efcadrons furent rompus & enfoncés, malgré toute la bravou- 
re des Chevaliers. Une partie prit la fuite à la débandade; l’au- 
tre fe rallia autour du Conful qui fut dangéreufement blelTé. 
Cependant Scipion fit fa retraite fans être pourfuivi. On ne fau- 
roit deviner ce qui empecha Annibal d’achever fa défaite. 
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CHAPITRE VI. 

De la Bataille de Trebie, entre les Romains 
& les Carthaginois. 

Hijloire de Polybe , Livre III. Chap. 72. Comment, de Mr. 
Folard , Tom. IV. Liv. III. Cbap. ij. p. 133. 

A près cet echec de Cavalerie , Publius décampa avec fon ar- 
mée , 6e lui fit pafler le Pô. Il le retrancha auprès de 
Plailhnce, où il fe mit à couvert de toute infulte. Annibal l’a- 
voit fiiivi jufqu’au Pont, qu’il avoit fait détruire. Obligé d’al- 
ler pafler le Pô dans un autre endroit, il vint en préfence des 
Romains, 6c le campa à la diftance d’environ fix milles de leur 
Camp. La trahifon des Gaulois ayant donné de grandes in- 
quiétudes à Scipion , 6c ne fe croyant plus en lureté parmi eux , 
il prit le parti de lever la nuit fon Camp, de pafler la Trébie, 
6c de s’approcher des hauteurs qui y font contiguës ; afin que 
dans un polie avantageux , au milieu de fcs alliés , il put en 
toute lïïreté attendre le grand renfort que fon Collègue lui a- 
menoit d’Ariminum. Sur l’avis qu’il avoit décampé , Annibal 
le fit fuivre par fes Numides, qui donnèrent fur fon arrière- 
garde , dont ils tuèrent , ou prirent une grande partie. Il fui- 
vit lui même les Numides 6c vint fe camper à cinq milles du 
Conful Après la jonétion des deux armées Confulaires, Sem- 
pronius, Collègue de Publius, fier du nombre de fes Troupes, 
& impatient de le fignaler , opina contre l’avis de Scipion , qui 
n’étoit pas encore guéri de fa bleflure , à livrer bataille. Les 
remontrances de fon Collègue n’eûrent aucun elfet fur lui; il fit 
réfoudre d’en venir aux mains avec les Carthaginois , le plutôt 
qu’il feroit poflible. Annibal , informé du caractère du nouveau 
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Général , plia finement dans une légère efcarmouche , & il aug- 
menta par là les efpéranccs & l’ardeur de Sempronius. 11 é- 
toit important à Annibal de ne pas perdre de tcms. La ré- 
putation de fes armes ne pouvoit s’établir que par de grandes 
aétions. 

I l avoit reconnu dcmÛB longtemps le terrain qui étoit entre 
les deux armées. C’étqp une plaine rafe & découverte , où 
couloit un ruifieau , dont les bords allez hauts étoient garnis 
des ronces & d’épines fort ferrées. Ce ruifieau lui parut pro- 
pre pour y drefler une embufeade. Il détacha Magon avec mil- 
le chevaux, & autant de fantaifms, tous gens d’élite, pour fe 
cacher le long des bords de ce ruifieau. Il compta d’attirer les 
Romains allez en avant dans la plaine, pour que Magon pût 
au fort du combat leur tomber à dos. Le lendemain au point 
du jour , il fit palier la rivière à fes Numides , & leur ordonna 
de s’approcher du camp des Ennemis pour engager l’Efcarmou- 
che. Sempronius ne manqua point de lâcher là Cavalerie , a- 
vec ordre d’en venir aux mains. Il la fit fuivre de fix mille 
hommes armés à la légère, & il fortit enfin lui même de fon 
Camp avec tout le relie de fes Troupes. Il s’imaginoit que 
pour vaincre , il n’avoit qu’à fe préfenter. On étoit alors en 
plein hyver , il tomboit de la neige , le froid étoit grand , & 
l’Armée Romaine s’étoit mile en marche, fans avoir repu. Le 
foldat partit plein d'ardeur & d’impatience ; mais quand il eût 
paffé la Trébie , enflée ce jour là par des torrens qui y étoi- 
ent tombés des montagnes voifines , pendant la nuit , & où il 
y avoit de l’eau jufques fous les aifelles ; il fe trouva extrême- 
ment affoibli par le froid & par la faim. Mais les Carthagi- 
nois avoient bû & mangé fous leurs tentes , panfé Ictus Che- 
vaux, s’étoient frotés d'huile, & revêtus de leurs armes, au- 
près du feu. 

Quand les Romains furent fortis de la rivière, Annibal fit 
marcher en avant , pour couvrir la difpofition , les armés à la 
légère , & les Frondeurs des Iles Baléares , au nombre d’envi- 
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ron huit mille hommes (a), & il les fuivit à la tête de toute 
l’Armée. A un mille de fon Camp , il rangea fon Infanterie 
fur une feule Ligne. Elle faifoit près de vingt mille hommes, 
tant Gaulois , qu’Elpagnols , & Afriquains. La Cavalerie , qui , 
en comptant les Gaulois alliés, montoit à plus de dix mille 
hommes , fut diftribuée fur les ailfg. 11 plaça les Eléphans 

partie devant la gauche , partie de \-fr t la droite de l’Infante- 
rie. (b). 

S EM- 

(<s) On lit dans la verfion , qu 'AnnlbaJ envoya huit mille tommes de Troupes légères ait 
fecours des Numides. Il eft vrai que le mot Grec, lignifie quelquefois un Corps 

de réferve , placé derrière d’autres Troupes pour les foutenir; & de là vient que les Triai- 
rcs font appellés , , parccqu’ils étoient comme des Corps de réferve pour les 

Princes & pour les Haftaires. Don Thuillier ne connoiflant qu^ cette fignification là, n’a 
pas compris qu'Annibal avoit détaché en avant un Corps de réferve ; & c cft ce qui lui a fait 
ajouter de fon chef cct mots, au fecours de Numides j quoique Polybc n'en diferien, 6c 
qu’il ne foit pas probable, qu'Annibal ait envoyé un Corps (i confidérablc au fecours de ces 
gens, qui, à ce qu'il dit, étoient des Cavaliers inrtruits, & accoutumés à fuir en défordre, 
6c à revenir à la charge, aulli hardiment qu’ils y étoient allés. Audi le Général Romain ra- 
pclla-t’-il de fon côté fa Cavalerie ; non i caufe qu’elle étoit foutenue , mais parce qu'elle 
fc fatiguoit inutilement contre cette Cavalerie légère. Sitôt que les Romains cûrcnt paflë la 
rivière, & qu'ils fc furent approchés de l'Ennemi, ils quittèrent le front de la Bataille, & 
fe joignirent à l’autre Cavalerie; tandis que ce foit difanc Corps de referve relia, & enga- 
gea la Bataille. 

Polybe en donnant l’ordre de bataille des Carthaginois, dit, qu’Annibal couvrit le front 
de fon armée d’un Corps de Troupes légères oppofé à celui de 1 Ennemi. Il fit cette dif- 
pofition, afin de pouvoir former fes Troupes fous la protettion de ccttc Infanterie légère; 
Pbv?a Polybc kion I e * principes de la Taftique des Grecs, & comme il le fit depuis, avant la Bataille de 
Liv.I. Ch. i8« Cannes. Ccttc fignification ert aufli propre à ce mot Grec, que celle de Corps de réferve. 

furtout Tous les piquets, & même les Corps de garde qui vcilloient, devant les retranchcmcns , à 
Liv. lu. Ch. la fùreté du camp, étoient nommés ift 

^9- (b) Mr Folard trouve que Polybe sert trompé à l’égard des Eléphans, en difant qu’il» 

furent jeltés fur l une ou 1 autre Aile de Cavalerie. Sûrement ce n'étoit pas U leur porte. 
Aufli Polybe ne le dit il pas; au contraire il marque très dillinftement , qu'ils furent mis de- 
vant la droite & devant la gauche de l’Infanterie, que la Cavalerie fut jointe aux Ailes, ou 
comme le Grec s'exprime, aux Cornes de la Phalange, devant lesquelles il plaça les Elé- 
phans. wuftrwrt *i&t , il pinça à cité de chaque Corne , la Cavalerie , ôt 

r» «cj Y & jetta devant ces Cornes de la Phalange les Eléphans. Ce terme 

Cornes fe dit , réiativemenc à la Phalange , & fignific conrtament fa droite & fa 

gauche. 

Mr. Folard en plaçant dans fon Plan les Eléphans, devant les Troupes légères , contredit 
«Xpreflihnent Polybe , qui dit , qu’Annibal avoit mis les armes à la légère fort en avant de 
f«uu l'Armée. Outre qu’il paroit par l’hirtoirc de la Bataille , que les armés à la légère 

coin- 
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Se m promus de fon côté rappella fa Cavalerie, qui fe fa- 
tiguoit inutilement contre les Numides , Cavaliers inftruits , & 
accoutumés à fuir en désordre au premier choc , & à revenir à 
la charge aulTi hardiment qu’ils y étoient allés. Son ordonnan- 
ce fut celle dont les Romains avoient coutume de fe fervir. Il 
avoit à fes ordres feize mille Romains , & vingt mille Alliés ; 
nombre auquel fe montoit une Armée complète, lorfqu’il s’agif- 
foit de quelque grande expédition , & que les deux Confuls fe 
trouvoient joints cnfemble. Il jetta fur les deux ailes fa Cava- 
lerie , qui étoit de quatre mille chevaux ; & il s’avança vers 
l’Ennemi fièrement, au petit pas, & en ordre de bataille. 

Quand on fut en préfence , les Velites de part & d’autre 
engagèrent l'action. Les Carthaginois frais & vigoureux avoi- 
ent de grands avantages fur les Romains las , & fatigués , <$t 
qui depuis le matin fouffroient le froid & la faim. 

Des que les Vélites fe furent retirés par les intervalles , «6s 
que l’Infanterie pefamment armée en fut venue aux mains ; la 
Cavalerie Carthaginoife , qui furpafioit de beaucoup la Romai- 
ne en nombre, & en vigueur, la chargea avec tant de force & 
d’impétuofité , qu’en un moment elle l’tn fonça , & la mit en 
fuite. Les flancs de l’Infanterie Romaine étant découverts par 
la fuite de la Cavalerie , les Vélites Carthaginois & les Numi- 
des revinrent à la tète de leurs gens , fondirent fur les flancs 
des Romains, & y mirent le défordre. Au Corps de Bataille, 
les pelammcnt armés , de part & d’autre , foutinrent longtems 
le combat fans perdre de terrain , & ils 1e battoient avec plus 

d’é- 


combrttirent fans être troublés par ces Animaux , qui n’agirent contre les Ailes des Ro- 
mains, qu’après que les Vélites fc furent retirés. Si I on fait tant que de drefler des plans, 
on ne fauroit être trop exaft; aulTi Mr. Folard ajoute- fil a l’Ordre de Bataille d’Annibal, 
un Corps de referve de Troupes légères, & il en entrclafle de Pelotons entre la Cavale- 
rie. Il n*y a rien de tout cela dans Polybe. Les huit mille hommês , qui dès le com- 
mancctncnt de la Bataille combattirent en avant du front, fe retirèrent tous par les inter- 
valles derrière la Ligne , fit formèrent cnfemble un Corps de réferve , defortc qu’Annl- 
bal n'avoit pas befoin d’en former d’autres. Ils étoient, dit Polybe , revends à la tltc de 
leurs gens. Cétoient donc les mêmes qui y avoient déjà combattu. 
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d’égalité (e). Cependant les Numides , fortis de leur Embufcadc , 
prirent en queue les Légions qui combattoient au Centre, & y jet- 
terent la confufion. Les deux Ailes attaquées de front par les Elé- 
plians, en flanc & à dos par les armés à la légère, furent cul- 
butées dans la rivière. Au Corps de Bataille , ceux qui for- 
moient le Corps de réferve, ne purent tenir contre les Numi- 
des , qui fondant fur eux par les derrières les accablèrent de 
traits , & les renverlerent. La première Ligne fc fit refource 
de fon courage , & de la néceilité. Elle perça à travers les 
Gaulois & les Afriquains qu’elle avoit en tête , & fe fit jour , 
après un grand carnage , au nombre de dix mille hommes. Mais 
ces braves gens voyant la défaite des Ailes, <Sc l’impoiTibilité de 
les fecourir, ou de retourner au camp, dont la Cavalerie Nu- 
mide, la rivière, & la pluye leur fermoient le chemin ; ils fer- 
rèrent leurs rangs & prirent la route de Plaifance, où ils arri- 
vÿent fans danger. Ceux qui purent échapper , tant Fantafiins 
que Cavaliers, fè joignirent à ce Corps, l’atteignirent fous Plai- 
fance , ou le grofllrent en chemin. Les Carthaginois poulïe- 
rent la pourfuite jufqu’a la rivière , d’où ils revinrent à leurs 
retranchemens. Leur viétoire fut complète , & leur perte peu 
confîdérable. Quelques Efpagnols feulement , & quelques Afri- 
quains reftèrent fur le champ de bataille. Les Gaulois furent 
les plus maltraités ; mais tous fouffrircnt beaucoup de la pluye 
& de la neige. Beaucoup d’hommes & de chevaux périrent 

de 

(c) La verfion dit; de la part des pefamment armés , dans les premiers rangs , & ceu» 
fui /vivaient , la refiflasue fut plus langue & le combat plus égal. Les prémiers rangs 
des Ailes n’avoient pas un combat égal. Polybc avoit dit, que les flancs de l'Infanterie 
Romaine étant découverts, les Vélitcs Carthaginois & les Numides fondirent deflus, & em- 
pêchèrent les Troupes qui étoient aux Ail», de fe défendre contre ceux qui les attaquoi. 
ent de front Ayant dit ce qui fe fit aux Ailes, il vient enfuite au Corps de Bataille; Mais, 
dit -il, les pefamment armés, qui de part & d'autre en étoient aux mains, au centre, & 
dans la prénüère Ligne , combattirent plus longtemps de pied ferme & avec un égal a- 
▼antage. Le Traducteur confond les rangs avec les Lignes , faute d'avoir bien approfon- 
di les termes Grecs. Dans de pareils récits de battailles, la moindre faute de la verflon, 
une manœuvre mal rendue , ou la lignification d'un terme de guerre manquée , répand 
d'abord de l'obfcurité fur un Ecrivain tel que Polybe , qui parlant en homme de guerre 
fc fert de termes de Taftlquc, dont il fuppofe le Lcéteur inflruit. 
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de froid , & de tous les Eléphans on n’en pût fauver qu’un 
feul. 

O n voit dans cette defcription de Polybe , la bataille enga- 
gée fur toute la Ligne ; les Ailes prelTées , & à la fin empor- 
tées; les Numides fondre fur les derrières du Corps de réferve, 
& le Corps de bataille , après un combat longtemps foutenû , 
faire un grand effort , & pafler fur le ventre à l’Ennemi , au- 
quel il avoit affaire. Toutes ces circonftances font fort conce- 
vables; & les guerres des Anciens nous en fournifTent plufieurs 
exemples. Mais fi l’on adopte le Plan de Mr. Folard ; fi les 
Triaircs de la troifiéme ligne , après que le combat eût duré 
longtemps au front, fe gliflerent à l’afped des Numides fortis 
de l’embufcade , entre les intervalles de la féconde Ligne des 
Princes ; il faudra admettre que les Romains combattirent fur 
trois Lignes, avec quatre vingt intervalles, & autant de Corps 
d’infanterie fur chacune de ces Lignes, fuivant l’ordonnance en 
Echiquier; & alors tout devient inconcevable. 

Poi.ybe dit que la première Ligne des Romains, dès le 
commencement de la battaillc , fut aux mains avec celle des 
Carthaginois; & qu’acharnée contre l’Ennemi, elle foutint long- 
temps le combat de pied ferme. Si cette Ligne s’étoit battue 
par manipules, féparés les uns des autres par des intervalles é- 
gaux à leur front ; comment les Ennemis ne fe feroient ils pas , 
dans le choc , & même malgré eux , jettes dans ces interval- 
les ? comment n’auroient-ils pas d’abord enveloppé les mani- 
pules, rangés avec tant de défavantage ; vû furtout qu’ils n’é- 
toient pas foutenûs de la fécondé Ligne des Princes, qui long- 
temps encore après , félon Mr. Folard , étoit fur fon terrain , 
pour recevoir les Triaires dans fès intervalles? 

Sur posé que la première Ligne, des Haftaires eût combat- 
tu fur un front uni, & fans intervalles; il s’enfuivroit que la 
fécondé des Princes , compofée d’un nombre égal d’hommes 
rangés fur la même profondeur , & ayant conférvé fes interval- 
les pour y recevoir les Triaircs , auroit pafTé de la moitié de 
fon front au delà de chaque Aile de la prémiérc Ligne. Ab- 

Tan. I. O fur- 
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furdité que perfonne n’admettra jamais , & qui ell fuffifamment 
détruite par le narré de Polybe. 

On penfera peutètre que la Ligne des Princes avoit égale- 
ment fes manipules , joints l’un à l’autre , mais que voyant les 
Triaires menacés , elle s’étoit ouverte pour leur donner le 
moïen de s’y placer. Je demande à tout homme de guerre , 
s’il eft ailé à une Ligne de Troupes de s’ouvrir, en fi peu de 
temps, du Centre vers les Ailes, avec vingt quatre manipules, 
de façon qu’il y ait des intervalles égaux , & fuffifans entre cha- 
que Corps, pour y recevoir tout autant de manipules de Triai- 
res ; & cela en préfence d’un Ennemi , aufli lefte & aufli entre- 
prenant que les Numides. ? 

De tout temps on a fait des Commentaires fur les guer- 
res des Romains , fans avoir jamais approfondi leur vérita- 
ble manière de combattre. A l’occafion de la Bataille de l’Ad- 
da , contre les Gaulois , j’ai dit mon fentiment fur l’efprit de 
cette Ordonnance en Echiquier ; & l’on verra ici , & dans tou- 
tes les autres Batailles donc je parlerai, que les Romains de ce 
temps là, pour la plupart, combattoicnt fur un grand front, 
fins intervalles ; & qu’avant que de charger , les manipules des 
Princes s’enchalToicnt entre ceux des Haftaires , pour former 
- la Ligne pleine. Audi portoient ils les mêmes armes. Les 
Triaires qui avoient des piques , formoient le Corps de réfer- 
ve , avec les Troupes légères , qui après avoir efcarmouché 
devant le front , le retiroient derrière l’Armée. Ce font ces 
deux Corps , dont Polybe dit , qu’étant attaqués & maltraités 
par les Numides , ils fe trouvèrent hors d’état de foutenir la 
prémiêre Ligne. 

L’Armée Romaine étoit compofée de huit Légions , dont qua- 
tre étoient des Citoyens , & quatre des Alliés. De telles for- 
ces, commandées par deux Confols, ne s’aflcmbloient que dans 
les grands dangers. Le nombre d’hommes dans ces Légions 
varioit. Scipion, dans fon Expédition d’Afrique, avoit fes Lé- 
gions de fix mille hommes chacune. Tantôt il y en avoit cinq 
mille , comme dans celles , qui combattirent à Cannes ; tantôt 

plus. 
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plus, tantôt moins. Ici les Légions étoient telles, que Polybe 
les décrit dans fon fixième Livre , favoir d’environ quatre mille 
deux cens hommes ; comme il confie par le nombre de feize 
mille hommes des quatre Légions. Celles des Alliés fèmblent 
avoir été plus fortes; mais cette différence ne nous empêche 
pas de faire nôtre calcul. 

Il y avoit dans chaque Légion fix cens Triaires , dont le 
nombre ne varioit pas ; lors même que la Légion étoit plus 
nombreufe. Les autres claffes de Soldats étoient chacune d’uq 
nombre égal; favoir, félon Polybe, de douze cens Vélites, de 
douze cens Haftaires, & d’autant des Princes, rangées chacune 
en dix manipules de douze de front , & dix de profondeur ; 
deforte que les huit Légions entières contenoient neuf mille fix 
cens Velites, neuf mille fix cens Haftaires, autant des Princes» 
& quatre mille huit cens Triaires. Ainfi la prémiére Ligne des 
Haftaires , compolée de quatrevingt manipules , n’avoit toute 
entière qu’environ neuf mille fix cens hommes. Ainfi lorfque 
nous lifons dans Polybe , que le Corps de Bataille fut long- 
temps engagé dans un combat meurtrier , que les Ailes furent 
enveloppées par la Cavalerie , ■ & par l’Infanterie légère des 
Carthaginois, écralèes par les Eléphans, & à la fin emportées, 
& pouffées dans la rivière; & que ce ne fut que le Centre de 
la prémiére Ligne, au nombre de dix mille hommes, qui ayant 
percé la Ligne fe fàuvèrent en bon ordre à Plaifance ; on voit 
très bien , qu’après la défaite des Ailes, le feul Centre de la 
prémiére Ligne, qui fe faifoit jour, étant encore de dix mille 
hommes , il falloit que cette prémiére Ligne fut compolée de 
plus de Soldats que des feuls Haftaires , qui en tout n’excédoi- 
ent pas neuf mille fix cens hommes. Il me femblc que c’eft u- 
ne preuve inconteftable , que d’abord après la retraite des Véli- 
tes, les Princes s’avancèrent dans les intervalles , entre les ma- 
nipules de la prémiére Ligne , & qu’ils formèrent une Ligne 
d’environ vingt mille hommes , égale à celle qu’Annibal leur 
oppofoit. Il eft évident par là que Mr. Folard s’eft trompé, en 
failant paffer les Triaires dans les intervalles des Princes , <Se 

O 2 com- 
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combattre fur une fcconde Ligne pleine contre les Numides, 
& l’Infanterie légère; tandis que le Centre de la prémiére Li- 
gne pafloit fur le ventre a l’Ennemi. Ce feroit une bataille à 
deux fronts , & de pure imagination. 

Polybe ne pouvoit pas s’expliquer plus clairement fur cet 
ordre de bataille , qu’en nommant la Ligne des Romains du- 
rant le combat , une Phalange ; dont on fait que l’Ordonnance 
fut toujours oppofée , à celle de plufieurs petits Corps , rangés 
Chap. 73» de diftance en diftance. Lorfqu'après la défaite de la Cavale- 

3 r,e > dit -H j la Phalange eut Jes flancs découverts , les Troupes 

"f""- légères des Carthaginois vinrent Py atttaquer , £*fV. 

Il y a une grande différence entre nôtre manière de char- 
ger, & celle des Anciens, à caufe de ces énormes mafTes d’in- 
fanterie , rangées fur une grande profondeur , qui le hurtoient 
de front , le plus fouvent tout le long de la Ligne ; ce qui pro- 
duifoit quelquefois les effets les plus fingüliers; comme ici, cet- 
te éruption de dix mille hommes, qui poufTèrent en avant , & 
fe retirèrent en préfencc d’un Ennemi viâorieux , fans en être 
troublés dans leur marche. 

La Cavalerie Romaine étant battue , & diiïipée , les armés 
il la légère & les Numides tombèrent fur les flancs de la Lé- 
gion , & firent que les Troupes des Ailes lutèrent avec inéga- 
lité contre les Carthaginois qu’ils avoient en tète; au lieu que 
le Centre donnant contre l’Ennemi fans être arrêté, & ayant mê- 
me de l’avantage dans la mêlée , il gagna du terrain. Cette 
inégalité du combat le long du front , jointe à la preflion aux 
flancs , & à l’attention des Troupes à ne pas fe féparer , fit 
que pendant le combat la Ligne devint convexe. Lorfqu’à la 
fin les Ailes furent emportées , & que le bruit de la nouvelle 
attaque des Numides fè répandit , la peur fit redoubler les ef- 
forts aux Troupes du Corps de Battaille ; tout fè ferra vers le 
Centre ( comme vers l’endroit où l’on gagnoit du terrain ) jufi 
qu’à faufler & à confondre les files; & les deux extrémités de 
la Ligne , qui s’etoient tenues longtems jointes aux Ailes , & 
par confisquent plus en arriére , ne pouvant pas également a- 

van- 
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vancer avec le Centre, ce Centre prit la forme d’un angle ob- 
tus (d) , ou plutôt d’un coin , qui, à ce que le Grec dit , per- 
ça la Ligne des Ennemis avec un grand carnage, & fe fit jour 
au travers des Gaulois & des Afriquains; & de cette façon ce 
Corps de dix mille hommes fe trouva au delà de la Ligne Car- 
thaginois. 

Ce fut dans cette pofition qu’ils délibérèrent fur le parti 
qu’il leur convcnoit de prendre. Ils avoient à dos la rivière , 
qu’il leur eût falû paffer pour regagner leur Gimp , ils voyoient 
leurs Ailes écrafées , les Triaires 6c les Velites foulés aux pieds 
des Chevaux, 6c les Carthaginois, qu’ils avoient percés eux mê- 
mes , prêts à fe rallier. Ils rélolurent donc de marcher vers Plai- 
fancc ; 6c ce parti étoit certainement le meilleur qu’ils pullent 
prendre. Mr. Folard prétend le contraire. Il leur était, dit il, 
plus facile de s'ouvrir une route du côté de leur Camp, que d'atta- 
quer de front F Infanterie Cartbaginoifc , fur laquelle ces dix mille 
hommes s'élancent en vrays desefpérès , au milieu de laquelle ils s'ou- 
vrent un paffage, la mettent en déroute, & fe retirent en bon or- 
dre vers Placent ia, fans qu'Annibal ofàt les pourfuivre; tant il 
fut étonné dune ft fubite déroute , quoiqu'il y eut une grande mar- 
che de là à Placent ia. Annibal était perdu, fi ce Corps d Infan- 
terie ne fe fut pas crû lui meme perdu , & qu'il eût agi par une 
toute autre impulfion que celle de la peur ; car il ejl certain que 
toute ! Infanterie Cartbaginoifc eût été taillée en pièces, fi ces 
gens-là eûffent connû l'avantage quils venoient de remporter. Ce 
raifonement de Mr. Folard eii peu jufte. Ce Centre ne pouvoit 
regagner fon camp qu’en tournant le dos à la Ligne Carthaginoi- 
fe , qu’il avoit en face , 6c avec laquelle il avoit été long-tems 
aux mains. Mettons qu’au lieu d’avancer , pour pouffer l’Enne- 
mi, il eût hazaidé ce retour; les Gaulois 6c les Afriquains ne 

fe 

(d) Dans les premières années de cette guenc, les Romains fe font toujours écartés des 
principes de leur Taéiique que Polybe expofe Liv. XVII. Leurs Légions qui étoicm des 
corps divifibles jusqu'à la moindre partie , agifloient alors comme les Phalanges des Grecs 
& devenoienc flexibles. C étoit la principale caufc de leurs malheurs. Je remarque cela 
pour prévenir l'objcttion qu'un me pourroit faire contre mon expofé. 
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fe (croient ils pas jetté , avec fureur fur ces gens qui leur mon- 
traient les talons, & n’auroient ils pas eü à fe battre en retraite 
contre toute l’Armée ennemie ? Ces dix mille Romains fe trouvoient 
au delà de la Ligne Carthaginoife , par l’heureux fuccès du com- 
bat qu’ils lui avoient livré. Tandis que les Ailes étoient rompues 
& défaites par l’Ennemi, qui les avoit prévenues, ils avoient en- 
foncé ce qui étoit devant eux. C’étoit leur deftination de percer 
le Centre Carthaginois, & ils l’avoient remplie. Comment leur 
reprocher de fe précipiter dans un péril évident, pour s'empêcher 
de tomber dans un moindre ? 

Me. Folard prétend encore qu’après cet heureux fuccès, ce 
Corps de dix mille hommes aurait pû gagner la bataille , tailler 
en pièces l’Infanterie Carthaginoife, & finir cette guerre dans le 
même jour. Mais ces dix mille hommes étoient encore à jeûn , ex- 
ténués par le froid & par la faim. L’effort qu’ils avoient fait fur- 
paffoit ce qu’on devoit attendre d’eux. Suppofons pourtant cet- 
te brave Infanterie , fans aucune de ces incommodités. Dix mille 
hommes pouvoient ils efpérer de battre une armée vié!orieufe,qui 
leur avoit encore à oppofer une excellente Cavalerie avec un bon 
nombre de troupes légères ? Le défordre que leur éruption a- 
voit caufe ne s’étoit fait reffentir que par une très petite partie 
de cette armée, & il étoit facile de le réparer. On conçoit ai- 
fément que dans une Bataille, où toutes les parties de l’armée font 
forcées de plier, fans être entièrement défaites, l’effort d’un 
Corps aufli confidérable que celui-ci auroit pû rétablir le combat, 
& même encore faire gagner la viéloire. Mais lorfque tous les 
Corps font défaits, d’une manière aufli complète & avec une fu- 
périorité aufli décidée qu’en cette journée ; il eft abfurde de vou- 
loir qu’un feul Corps puiffe arracher la victoire à un Général aufli 
habile qu’Annibal. Tout ce que Mr. Folard exige de ces vingt 
huit Bataillons & douze Efcadrons, renfermés dans le Village de 
Bleinheim, c’eli qu’ils eûffent paffé à travers l’armée des Alliés, 
& qu’ils eûffent fait une retraite honorable. Pourquoi ne demande 
t'il pas qu’ils eûffent gagné la Bataille? Leurs circonftances étoient 
cependant plus favorables que celles des Romains. Ils pouvoient fe 
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former à l’aife, & choillr l’endroit où ils auroient donné. Non feu- 
lement ils n’avoient point été engagés ou entamés , mais ils pou- 
voient fe joindre à toute la gauche de leur Armée qui étoit entiè- 
re: au lieu que la droite & la gauche des Romains n’exiftoientplus, 
qu’il n’y avoit plus de leur Cavalerie, qu’enfin ces dix mille Fan- 
tafllns étoient feuls fur un terrain que le hazard leur fournilToit , 
& dans un ordre que le combat avoit altéré , & rendu confus. 

C’est un prodige de valeur & de fens froid , qu’ils ayent 
confervé l’efpérance de fe faire refpeâer de l’Ennemi victo- 
rieux , dans leur retraite. Quand même ils n’y auroient pas 
réuni , ils feroient toujours admirables de l’avoir tenté. Les 
Officiers fe décidèrent avec capacité pour la difpofition , qui é- 
toit la plus avantageufe pour ce deffein. Cette ligure d’Angle 
obtus informe , que le Corps avoit pris en perçant la Ligne en- 
nemie , fut bien mieux aperçue par les Officiers Généraux , 
quand ils eûrent fait faire halte. Ils tâchèrent de remédier 
promptement à la confullon, qui devoit réfulter du fuccès mê- 
me du combat ; & failànt alors avancer la tête ils firent fe re- 
plier, & s’aprochcr les deux Lignes latérales, par des mouve- 
mens bien ailes à concevoir. De cette aproche , il réfulta un 
quarré long de deux Colonnes , dont chacune pouvoir faire un 
front différent. C'eJt ce que les Anciens appelleront proprement 
r ordre de marche à deux fronts. Craffus enveloppé par les Par- 
thes , s’en fervit avec quelque changement de fon invention , qui 
ne failbient pas preuve de fon habileté. Il donna une profon- 
deur prodigieufe à fes Cohortes. Cet ordre de Craffus auffi bien 
que les deux fronts de la Bataille de Telamon , ne font point 
k notre liijet , parce qu’ils ne font point pour la marche. 
Mais Xenophon , dans là Retraite des dix milles , s’ell fort ap- 
proché de l’ordre dont nous parlons ici. 11 fentit que le quar- 
ré vuide avoit des grands inconvéniens pour la marche , & il 
aima mieux aprocher deux Colonnes l’une de l’autre , en éta- 
bliffant de petits Corps de réferve qui marchoicnt k la tète & 
à la queue de ces deux Colonnes, & qu’il deftina à remplir la 
diliance entre elles au cas que le terrain permit de faire ferme 
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dans l’ordre quarré. Le Quarré a fes defauts , & en cas d’atta- 
que fes angles en font toujours les endroits foibles. Les Ro- 
mains , qui furcut fouvent réduits à la néceflité de fe retirer de- 
vant un Ennemi fùpérieur , s’appliquèrent à le corriger. Ce 
font eux qui ont fait prendre h un Corps de Troupes la figu- 
re orbiculaire , comme la plus propre à la defenfe. Le Maré- 
chal de Puylegur , qui l’a adopté , a bien prouvé fes avantages. 
Mais la grande profondeur fur laquelle les Anciens rangeoient 
leur Infanterie , leur facilita plufieurs manœuvres que nous ne 
faurions ni concevoir , ni exécuter. Un Corps de dix mille 
hommes chez nous, rangé fur une Ligne de grande étendue, 
ne peut fans grande peine fe mouvoir & le plier , de façon à 
prendre fur le champ de Bataille la figure orbiculaire , ou celle 
qui en approche : au lieu que les Romains l’ont fouvent exécu- 
té en préfence de l’Ennemi , & en très peu de tems. Ce que 
le Maréchal dit des propriétés d’un Corps flexible , peuc bien 
s’appliquer à un ou k deux Bataillons ; mais pour les grands 
Corps , il e(l d’une exécution prefqu’impoflible , comme il en 
convient lui même. 

Les deux Colonnes de Xenophon , de même que celles que les 
dix mille Romains formèrent après leur éruption, furent dans 
la dilpofition la plus propre à prendre promtement la figure or- 
biculaire. Les extrémitez des Colonnes n’avoient qu’a fe join- 
dre entièrement , & leur centre latéral , marcher un peu en a- 
vant, pour former une fpirale. L’altération de diftance d’homme 
à homme qui en refultoit , fê corrigeoit aifément dès que tout le 
Corps le mettoit en mouvement. L’orbe , ou le grand ovale , 
étant une fois ébauché, ils étoient en état, fiiivant le tems qui 
leur reftoit , de l’arrondir plus ou moins félon la néceflité. 

Le Maréchal de Puylegur cite Jules Céfar. La Cavalerie 
ennemie , dit le Commentaire , fe fiant à fa multitude , environ- 
na celle de CéJ'ar , qui eut de la peine à la foutenir avec des che- 
vaux las & bleffés , fi bien que r Armée fe trouvant dans un 
moment inveflie de toutes parts fut contrainte de combattre en 
rond. On repliqueroit peutêtre , qu’il ne s’agit pas ici d’une 
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Troupe, formée en Rond par une dilpofition faite à dertein, 

& que ce terme , ( in orbem pngnare ) fignifie ici que l’armée 
de Céfar étant invertie de toutes parts, fut contrainte de faire b 

face par tout , & de combattre de front , lur les flancs , & à la 7ïi< 
queue. Mais on trouve dans les Ecrivains Militaires des partages 
qui prouvent clairement, qu’on a fait manœuvrer exprès les Trou- 
pes pour leur faire prendre la figure d’un Orbe vuidé , tel que le 
Maréchal l’entend. 

Titürius & Cotta furent détachés par Jules Céfar avec une * 

Légion, & cinq Cohortes, pour prendre leurs quartiers d’hyver Liv.v. chip, 
chez les Liégeois. Allarmés fur un faux avis d’Ambiorix , ils fe 33> 
mirent en marche avec leurs quinze Cohortes, & tombèrent che- 
min faifant dans une embufeade , que le rufé Ambiorix leur avoit 
dreflèe, avec des Troupes infiniment fupérieures aux leurs. La 
tête tourna d’abord à Titurius , qui avoit entrainé Cotta à cette 
faufle démarche. Cotta fe conduifit en Capitaine expérimenté, 
félon le témoignage de Célàr. Voyant qu’il faloit changer la 
longue Colonne, que les Cohortes formoient en marche, dans 
un ordre convenable à fa défenfe; il abandonna les bagages, fit 
avancer les Cohortes, & ordonna de former promtement le Rond, 
ce qui s’exécuta fur le champ. Mais ils étoient dans un Coupe- 
gorge , où il n’y avoit pas moïen de faire une bonne difpofi- 
tion. Les Gaulois pouvoient de loin les accabler de traits, fans 
en venir aux mains. Alors , dit Jules Céfar , fi quelque Cohorte 
fortoit de l’Orbe pour charger l’Ennemi, elle le faifoit bien re- 
culer; mais à l’inftant, d’un autre coté, il lançoitdes traits fur 
les flancs que la fortie de cette Cohorte avoit découverts , deforte 
qu’elle étoit forcée de reprendre au plutôt là place fur la LL 
gne orbiculaire. Voilà donc un Orbe que les Officiers de Céfar 
ont formé de quinze Cohortes, & qui répond plus exactement à 
l’intention du Maréchal que celui qu’il a cité. 

A la Bataille que Domitius perdit contre Pharnaces près de Cmm 
Nicopolis, toute la gauche des Romains, & le Corps de Ba- iiimus f, i<> 
taille que Dejotarus commandoit , furent entièrement défaits. Il / r “^7c1up. 
n’y eût que la trente fixiéme Légion qui fit merveille à la droi- 
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te. Elle avoit repouffé la Cavalerie de Pharnaces , & ayant 
franchi le foffé qu’il avoit fait creufcr , elle fe difpofoit à le 
tourner pour le prendre à dos , lorsque Pharnaces déjà victo- 
rieux de la gauche & du Centre , s’avança avec toutes fes for- 
ces pour accabler cette Légion. Elle forma alors promtement 
le Rond , & fe défendit dans cet ordre avec tant de courage 
& de fuccès , que l’Ennemi perdit l’envie de la pouffer davan- 
tage. Elle fe mit en marche , & elle fe retira en bonne contenan- 
ce vers le pied d’une montagne , où l’avantage de fon polie 
la mit à couvert. Pendant tout le combat, qui dura longtemps, 
elle n’eût que deux cent cinquante hommes de tués ou de bles- 
fés. La Légion gagna enfuite les hauteurs , ou s’étant jointe 
aux débris de l’Armée de Domitius , elle paffa lous la condui- 
te de ce Général par la Cappadoce , dans l’autre partie de 
l’Afie. 

Les Romains convaincus des avantages de cet ordre , y for- 
mèrent leurs foldats dans les exercices. On leur recommencera 
Chap. XXL ciujji , dit Végèce, de former des Ronds , autre évolution , par 
ie moten de laquelle les foldats bien exercés peuvent fe défendre , 
empêcher la déroute totale d'une Armée. Ces évolutions bien 
répétées dans le Camp , s'exécuteront aifément fur le champ de 
Bataille. 
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CHAPITRE VIL 

De la Conduite d’Annibal & de Minucius 
près de Gerunium. 

Hijloire de Po/ybe. Livre II. Cbap. 101. Comment, de Mr. 
Fol or d, Tom. IF. Liv. III. Cbap. 20. p. 278. 

P O lt de en fuivanc Annibal dans le cours de lès Campagnes, 
déduit avec beaucoup d’exactitude & de précilîon les diffé- 
rentes opérations , qui ont occaiionné le combat de Gerunium. 
Ce fait étant entièrement défiguré dans les Commentaires do 
Mr. Folard , j’ai crû me rendre utile en le mettant dans fon 
véritable jour. 

Axnibal campé devant Gerunium, où il avoit établi fes ma- 
gafins , étendit- fes fouragcs & fes contributions fort loin dan 9 
le pays. Sur cela Minucius , laiffé par Fabius à la tête de l’rA- 
mée Romaine , quitta les hauteurs , & marcha vers l’Ennemi. 
Il le campa près d’une colline à environ cinq mille de Geru- 
nium. Annibal gêné par le voilinage des Romains , & vou- 
lant couvrir fes fourageurs , quitta fon Camp devant la Ville, 
& marcha deux milles en avant , (« ) à la rencontre de l’En- 
nemi. 11 occupa là un pofte très favorable. Ayant enlùite ob- 
fervé une hauteur avantageufe entre fon nouveau Camp , & ce- 
lui 

(• ) La vcrflon dit; Annibal s* avance ave e le rejle jusqu' à une certaine bauieur , éloignée 
des En.iemis d’environ deux milles. Polybe ne dit pas que ce nouveau Oimp étoit éloignée 
de deux milles de l’Ennemi. C'cft de fon ancien Camp de Gerunium qu’il s'éloigna do 
deux milles, «»• + nixtmi c *%*ih*m Dans le Chapitre précédent Polybc 

marque la diftance entre Lucéria & Gerunium à deux cent flades, qui font environ vingt 
cinq mille pas. Dom Thuillier met Gerunium à un mille de Luccxie. Ces méprifes répan- 
dent bien de lobfcurité fur de pareils récits. 
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lui de l'Ennemi , il en fit prendre poflcflion la nuit, par fes 
Troupes légères. Mais les Romains les en délogèrent le len- 
demain , & s’y campèrent eux mêmes avec toute leur Armée. 
Le Général Carthaginois attentif à fon prémicr projet , de fai- 
re de grands amas des vivres , ofa alors , après qu’on eût été 
quelques jours en préfencc fans rien entreprendre de part ni 
d’autre , détacher une grande partie de fes troupes , pour aller 
au fourage & pour mener paitre les bêtes. Minucius s’en a- 
perçut , & en profita en habile homme. Tout d’un coup il 
s’approcha du Camp des Carthaginois ; & dans le même tems 
qu’il rangeoit fon Armée en bataille , il envoïa & Cavalerie & 
(es Troupes légères , couper & charger les fourageurs. Il at- 
taqua enfuite les Carthaginois dans leur Camp, & réduifit An- 
nibal à une grande extrémité. Celui-ci hors d’état de donner 
du fecours à fes fourageurs , qui étant difperfés furent très mal- 
traités des Romains, le défendit le mieux qu’il put , julqu’k ce 
qu’Asdrubal, ayant rallié quatre mille fourageurs, quia la vue 
de l’Ennemi s’étoient enfui d’abord dans le vieux Camp de Ge- 
runium, les lui amena. Avec ce fecours il fortit de fon Camp, 
& obligea les Romains à fe retirer. Apres cet échec, Annibal 
quitta fon Camp, & ramena fon Armée dans le Camp de Gc- 
runium, (b) dans l’efpérancc de trouver bientôt l’occafion de 
fe vanger de Minucius. Voilà l’extrait du narré de Polybe , 
qui elt aulîi fuivi & aulTi clair qu’on puilfe le fouhaiter. 

Cette conduite de Minucius , dit Mr. Folard, e/l digne d'un 

Gé- 

(6) Le lendemain, dit le Traducteur, les Carthaginois eurent A peine quitté leur camp, 
de crainte que les Romains n'y accourujjent pendant la nuit , que le trouvant mal défen- 
du ils ne s’ empara {/eut des bagages, £? des munitions qu’ils y ovoient amajjees, fauf à y 
rentrer quand les Romains /croient fortis. Il cft difficile de concevoir cc que veut dire D. 
Thuillier. Confondant toujours les deux Camps, U n’a pas vû que Polybe diltinguc expref- 
fément l’un de l'autre. Sauf à y rentrer quand les Romains feroient fortis , elt une glofc du 
Traducteur , qui achève d’obfcurcir l’Auteur. Voici la vraie traduction. Le lendemain les 
Carthaginois quittèrent leur Camp , & Minucius vint l’occuper ; Polybe donne à préfent la 
raifon de la conduite du Général Carthaginois : jdnnibal avait jugé à propos de l’abandonner 
tour retourner dans fon premier Camp devant Gerunium , de peur que pendant la nuit les 
Romains ne s’en rendiffent maîtres , & qu'étant dénué de dèfenfe , ils ne s'emparajftnt det 
vivres des munitions qu’il y avoit amajjees. 
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Général intelligent & hardi. Il profite de la faute de fon En- 
nemi , qui fipare fon Armée en deux Camps , éloignés T un de 
l'autre presque d'une bonne marche. Au lieu que les Romains 
s' étaient campés avec toutes leurs forces réunies enfemble vis à 
vis du Camp dAnnibal auprès de Gerunium. Deforte que ce 
Général fut obligé de combattre avec la moitié de fes forces. 
Il ne s’agit point de cela; & la faute d’Annibal eft d’une tou- 
te autre nature. Ce Général ne fépare point fon Armée en 
deux Camps. Voyant Minucius defcendre dans la plaine , & 
s’approcher de lui , il prit le parti d’aller à fa recontre. Il quit- 
ta fon Camp de Gerunium , & marcha avec toute fon Armée, 
à ce que Polybe dit. Pendant la marche , il détacha environ 
le tiers de fon Armée , à droite , & à gauche , non pour fe 
camper ailleurs, mais pour fonragcr , & fe rejoindre enfuite au 
gros de l’Armée. Il s’avança deux milles , & fe campa en pré- 
fence des Romains. Comme il avoit pour objet de ne pas fe 
Iaiffer gêner dans fes fourages , dont la confervation de fon Ar- 
mée dépendoit , il prit une pofition qui lui afliira tout le pays 
derrière lui. Les Romains , dit le Chevalier , s'étoient campés 
avec toutes leurs forces vis à vis de Gerunium. Comment ce- 
la efh il poflible ? Annibal s’étant avancé deux milles en avant 
de Gerunium , fe porta devant l’Armée des Romains. 11 y eût 
encore entre les deux Camps une hauteur qui fut difputée , & 
que les Romains occupèrent après en avoir délogé les Cartha- 
ginois. De forte qu’ Annibal étoit campé avec toute fon Ar- 
mée entre Gerunium , & l'Armée des Romains ; qui n’auroient 
pas manqué d’occuper ce polie conliderable , s’ils n’avoient pas 
eû à palTer fur le ventre aux Carthaginois, pour occuper leur 
Camp abandonné de Gerunium , dont Polybe dit qu’il étoit dé- 
nué de toute défenfe. Annibal, dit l’Hillorien, prit la réfolu- 
tion de fe retirer dans fon ancien Camp de Gerunium , de peur 
que Minucius ne s’avilàt de s’en emparer pendant la nuit. Si 
le Romain eût été porté vis à vis de Gerunium, & qu’il n’eût 
pas eû entre lui & ce Camp , l’Armée d’Annibal , on ne voit 
pas pourquoi le Carthaginois auroit craint cette entreprife pen- 
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dant la nuit, plutôt que pendant le jour. Annibal craignit que 
Minucius ne s’avifat de tourner fon Camp à la faveur de la 
nuit, avec une partie de lès Troupes, 6c qu’il ne s’emparât de 
fbn Magazin qui lui tenoit fort à cœur. Pour prévenir ce mal- 
heur, il retourna lui même dans fon ancien Camp de Geruni- 
um , d’où il couvrir fes Magasins. Minucius fait habilement , 
profiter , continue Mr. Folard , de cette faute <T Annibal , £5? 
de foccafion qui ne pouvoit pas être plus favorable. Le Car- 
thaginois ne pouvoit la réparer qu'en fe raprochant du Camp 
d' Asdrubal. Annibal avoit fait fans doute une grande faute, 
d’envoyer une grande partie de Ion Armée au fourage en pré- 
lence de l’Ennemi. Le relie eli imaginé , de même que le 
Camp d’Asdrubal qui n’exiftoit point , quoique Mr. Folard le 
place à Larinum , & en marque d’autres circonfîances. Ap- 
parement cette idée lui eft venue , de ce que Polybe dit 
qu’ Asdrubal vint à fon fecours avec quatre mille hommes. Mais 
ces quatre mille hommes étoient des fourageurs , qui s’étoient 
fauvés dans l’ancien Camp de Gcrunium , d’où Asdrubal les a- 
mena au lècours d’ Annibal. Ils avoient fouragé dans le voifi- 
nage de fes retranchemens , & s’y étoient réfugiés à l’afpcét 
de l'Ennemi , comme dans l’afyle le plus proche. 

Après cet expofé, on reconnoitra aifément le peu de folidi- 
té du raifonnement fuivant de Mr. Folard. „ Minucius fit ime 
„ grande faute de ne s’être pas pofté au vieux Camp de Ge- 
,, runium. En occupant ce pofte, il conpoit infailliblement les 
„ vivres à l’Armée Carthaginoife , il l’obligeoit par là de re- 
„ tourner fon Armée pour lui faire front. Cela fe remarque vi- 
„ fiblement. C’étoit là un coup de partie , & la fin de la guer- 
,, re. Par ce mouvement , il réduifoit Annibal à ne favoir 
„ où aller; ni où fubfifter. Tous fes vivres & fes fourages fe 
„ trouvant enfermés dans Gerunium , où il n’auroit pù coni- 
„ muniquer qu’en pafiant fur le ventre de l’Armée Romaine. 

„ Je m’étonne que Polybe n’ait pas remarqué cette faute de 
,, Minucius.” 
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CHAPITRE VIII. 

De la Bataille de Cannes. 

Hijl. de Polybe , Lit). III. Cbap. 112. Comment, de Mr. Folard , 
Tom. IF. Liv. III. Cbap. 24. pag. 318. 

Ï L n’y a que Polybe qui nous mette au fait de cette Bataille. 

Tous les autres Ecrivains, qui en ont parlé , ont défiguré cet 
événement. Outre les circonflances fabuleufès qu’ils y ont ajou- 
tées, pour couvrir la honte des Romains, ils ont mal expliqué 
les manœuvres & la difpofition des deux Armées. Faute d’en- 
tendre les termes Militaires de Polybe, Tite Live, & Plutarque 
qui l’ont copié , y ont fubftitué un galimatias qui eft à peine 
concevable. Ccft le jugement que Mr. Folard & bien d’au- 
tres ont porté fur ces deux Ecrivains. Ce fera donc, outre la 
combinaifon des circonftances , le feul Polybe qui décidera , fi 
mon expofè diffère de celui que Mr. Folard donne de cette Ba- 
taille. Il l’a lui même pris pour fon garant, comme l’Ecrivain 
le plus véridique, le mieux inflruit & le moins intéreffê à altérer 
la vérité. 

C’est fans raifon que l’on s’en récrié contre l’obfcurité de 
fon détail. Les favans qui ont entrepris de l’expliquer , n’étoient 
pas du métier. Saumaife attaque la verfion de Cafaubon , & lui 
en fubftitué une autre également obfcure, & infidèle. Grono- 
vius relève favament les bévues de Saumaife, & n’eft pas plus 
heureux à faifir le vrai fens de l’original. Ces grands Littéra- 
teurs, renfermés dans leur Cabinet, étoient peu propres à régler 
leurs explications fur ce qui peut s’exécuter fiir un champ de Ba- 
taille. Mr. Folard, infinement au deffus d’eux k cet égard, a- 
voit l’entêtement de fon fyftème des Colonnes j il les cherchoit, 
• & 
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& les trouvoit par tout. La moindre lueur lui fuffifoit. Ayant 
travaillé outre cela fur une tradudion fautive, il n’eft pas éton- 
nant que fa defcription de cette Bataille foit peu vraifcmblable , 
fit qu’elle s’écarte fi fort du fens de Polybe. 

Mr. Folard aflure, que cet endroit du Texte ell très embrouil- 
lé; que jusqu’ici perfonne n’en a percé les ténèbres; que lui mê- 
me a été long temps fans pouvoir bien déveloper l’ordre de 
l’Infanterie Romaine ; & que ce n’étoit pas tant le défaut de 
rililiorien, que celui de la langue Grecque, qui eft fort ftérilc en 
termes Militaires. L’idée que Mr. Folard s’étoit formée de cet- 
te langue cfi bien finguliérc. Comme les Grecs de tout tems 
ont étudié la théorie de la guerre , ils en ont tellement multi- 
plié les termes , qu’aucune autre langue n’eft à cet égard aulfi 
riche que la leur. Toutes les fections de la Phalange , depuis 
la plus grande jusqu’à la plus petite , toutes fes évolutions, fit 
tous fes mouvemens , ont leur dénomination particulière. On en 
a négligé l’étude , quoiqu’il foit très difficile de parler pertinem- 
ment des guerres des Anciens, de leurs grandes manœuvres, & 
de leurs difpofitions dans un jour de bataille , fans bien connoi- 
tre le détail & les évolutions de la Phalange, & de la Légion, 
de même que les termes de guerre qui s’y raportent : tout comme 
aujourd’hui il faut être bien inftruit de l’ordonnance fit des évolu- 
tions des Bataillons fit des Efcadrons , pour pouvoir raifonner 
jufte fur les grandes opérations de la guerre. 

Si par exemple Don Thuillier avoit fû dillingucr, les termes 
Militaires qui lignifient augmenter, ou diminuer la hauteur d’u- 
ne Troupe, placer les Compagnies l’une à la queue de l’autre , 
ranger l’Infanterie fur une feule Ligne fans intervalles fitc. ; les 
rélations de Polybe feroient aulfi claires, que celles que nos Gé- 
néraux nous donnent d’une Bataille livrée fous leurs yeux. 

J’exposerai la difpofition des deux Armées, l’hiftoire de la 
Bataille , fit fon événement, fans m’écarter de mon Auteur, fie 
fans prétendre l’cmbcllir de mes Conjectures. Ni la Bataille de 
Regulus à Tunis, ni celle de Scipion à Zama, qui n’ont rien 
de commun que les mêmes Ennemis , avec celle qui s’eft don- 
née 
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née dans les Plaines de Cannes, ne peuvent aider à déveloper 
le récit de Polybe. Je prie qu’on fe rappelle ce que j’ai obîer- 
vé fur la Bataille de Trebie. On y trouvera des éclaircilTemens 
pour ce Chapitre. 

Annibal avoit paiïé l’hyver & tout le printems dans les en- 
virons de Gerunium , toujours cotoyé 6e obfervé par les Ro- 
mains, fins qu’il lui fut poilible de les contraindre à livrer ba- 
taille. Ayant mangé 6e ravagé le pays , au point de n’en pou- 
voir plus tirer de lùbfiftance , 5e redoutant plus qu’un echec 
d’être forcé à l’inaélion pendant toute une Campagne ; il leva 
fon Camp de Gerunium, 6e marcha droit vers Cannes, dans un 
pays moins montagneux , 6c abondant en toutes fortes de vi- 
vres. La Ville de Cannes avoit été entièrement détruite l’an- 
née précédente ; il n’en reftoit que la Citadelle , affile fur une 
hauteur qui commandoit tous les environs. La fituation parut 
allez avantageufe aux Romains, pour y établir leurs magazins. 
Ils y avoient affemblé les vivres 6c les munitions qu’ils avoient 
aportés de Canufium. Leur Armée en tiroit fa fubfillance. An- 
nibal s’approcha en grand fecret de cette Citadelle , 5e la fur- 
prit. Ce coup de partie déconcerta tout le plan d’opérations 
des Romains. Ils ne purent plus cotoyer le Carthaginois , ni 
le tenir en refpeét, comme ils avoient fait la Campagne précé- 
dente, làns defeendre eux mêmes dans la Plaine , ni fins le 
voir contraints de livrer bataille. Annibal en s’établiflant à 
Cannes, comme il avoit fait l’année palfée à Gerunium, de- 
vint maitre de tous les environs. Si le pays étoit ruiné , 6c 
laiiTé fans défenlè, on duc craindre que la fidélité des Alliés ne 
tint plus contre la fupériorité de l’Ennemi, 6c qu’ainfi Annibal 
ne fe fortifiât dans cette Campagne , au point de pouvoir en- 
core longtems continuer la guerre. Dans cet embarras le Sénat 
réfblut de combattre Annibal dans la Plaine. On écrivit au 
Proconful de fe tenir en repos , julqu’à ce que les deux Con- 
fuls fulTent arrivés à l’Armée. Tout le monde jetta les yeux 
fur le Conful Emilius , très honnête homme , 6e qui s’étant ac- 
quis de la réputation dans la guerre contre les Illyricns, paflbit 
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pour un des plus habiles Guerriers de la République. Le grand 
effort qu’on fe propofoit de faire détermina le Sénat à mettre 
fur pied, la plus nombreufe Armée qu’on eût encore levée. Il 
augmenta le nombre des hommes dans les Légions julqu’à 
cinq mille : il joignit huit autres Légions aux huit qui com- 
pofoient ordinairement l’Armée Conlulaire ; delbrte qu’il y eût 
feize Légions en Campagne. Cette vigoureufè réfolution du 
peuple Romain fut gâtée , par le mauvais choix qu’on fit du 
Collègue d’Emilius. Terentius Varro , homme fans talens & 
fans expérience , & prélomptueux à l’excès , né de la lie du 
peuple , élevé par la jaloufie des Plébéiens contre le Sénat , 
n’avoit que du courage ; encore étoit ce plûtot de la férocité. 
Dès que les Confuls furent arrivés au Camp , ils firent afTcm- 
bler les Troupes, leur déclarèrent les intentions du Sénat , & 
leur dirent pour les animer à bien faire , tout ce que les con- 
jonctures préfentes leur fuggerèrent de plus preflant. L’ufage 
étoit que les deux Confuls étant dans une même Armée , ils 
rouloient alternativement chacun leur jour. 

Le lendemain Varron fè mit en marche avec toute fbn Ar- 
mée , & s’approcha de l’Ennemi. Le deuxième jour l’Armée 
campa , environ à fix milles des Carthaginois. Comme c’étoit 
une plaine fort unie & toute découverte , & que la Cavalerie 
ennemie étoit de beaucoup fupérieure à la Romaine ; Emilius 
ne jugea pas à propos d’engager le combat dans cet endroit: 
il vouloir qu’on attirât l’Ennemi dans un terrain où l’Infante- 
rie put avoir le plus de part à faction. Varron fut d'un avis 
contraire. De là la divifion parmi les Chefs. Le jour fuivant , qui 
étoit celui de Varron, l’on décampa; & l’imprudent Conful voulut 
s’approcher des Ennemis malgré les remontrances de fon Collègue. 

Sur l’avis des mouvemens des Romains , Annibal fe mit à 
la tête de fes Troupes légères, & de fa Cavalerie, & il fe hâ- 
ta de les joindre pendant qu’ils étoient encore en marche. Il 
y eût d’abord quelque confufion parmi eux ; mais comme Var- 
ron avoit cû la précaution , de faire marcher à la tête de fbn 
Armée plulieurs Compagnies de groire Infanterie , il foutint la 
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prémiére charge de l’Ennemi , tandis que les armés à la légè. 
re «Sc la Cavalerie s’avancèrent de touts côtés contre les Cartha. 
ginois ; & ayant pafle en partie par les intervalles de l’Infan- 
terie , ils chargèrent les Troupes d’Annibal avec beaucoup de 
courage & de fucces. Le combat s’échauffa & dura jufqu’à la 
nuit. Pendant ce tems là , les Romains firent défiler une Com- 
pagnie après l’autre, pour former une bonne Ligne capable de 
ïbutenir les Combattans. Les Carthaginois qui n’étoient point 
foutenûs furent repouffés avec perte, (a) Annibal fut très fen. 
fiblc à cet échec. On ne fauroit admettre, que ce Général en- 
gagea ce combat avet toutes fes Troupes légères & toute fa 
Cavalerie, dans le feul deffein d’amorcer Varron, & d’augmen- 
ter fa préfomption par un prémier avantage. Polybe dit, qu’il 
ne s’attendoic pas à voir fi mal réulfir fon entreprile ; & que 
craignant que ce mauvais accident n’eût découragé fes Trou- 
pes , il fe crut obligé de les ranimer par un difeours. 

Le lendemain du combat , Emilius reprit le Commandement 
des Troupes. Perfiftant toujours dans l’opinion , qu’il faloit 
attendre une meilleure occafion de combattre l’Ennemi , il ne 
marcha pas plus en avant. L’Aufide ferpentant dans la plaine, 
entre les deux Armées , il fe campa avec les deux tiers de la 
Tienne fur le bord de ce fleuve , & le fit paffer au refte de fes 
Troupes , qui fe retrancha environ à treize cens pas de fon 
Camp. Par cette difpofition il fe mit à portée de foutenir fes 
fourageurs , & d’incommoder ceux des Carthaginois. Dans l’e- 
fpérance qu’on en viendroit bientôt à une Bataille générale, 
Annibal harangua fes Troupes. Jetiez les yeux , leur dit-il, 
fur tout le Pays qui vous environne , dites moi , fi les Dieux 
vous donnaient le choix , ce que vous pourriez fouhaiter de plus 
avantageux , fupérieurs en Cavalerie comme vous l'êtes , que de 
difputer f Empire du monde dans un pareil terrain ? Il ajouta 

encore 

(O J'ai développé les circon (lances de cette aftion, en fuivant de près les expreflions 
de Polybe. Le Tradufleur, faute d'entendre les termes militait es, ne rend que confutë- 
mène de pareils récits. 
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encore d’autres motifs propres à leur faire bien efpérer du com- 
bat. Polybe nous rapporte les difeours des Généraux , en Hi- 
ftorien ; & Tite Live les orne en Déclamateur. Il fe campa 
enfuite fur le bord du fleuve vis à vis du grand Camp des Ro- 
mains. Il fe tint le lendemain en repos , & ordonna aux 
Troupes de repaitre , & de fè tenir prêtes. Le jour fuivant, 
il rangea fon Armée en ordre de bataille, comme pour donner 
le défi aux Romains. Mais c’étoit le jour d’Emilius , qui ne 
s’ébranla pas ; il fe contenta de fortifier fon Camp , d’établir 
des poftes , & de couvrir fes convois & fes fourages. Il avoit 
conçu le projet de forcer Annibal de quitter le prémier fon 
Camp par la difette des vivres , & de l’attirer dans un terrain 
plus favorable à l’Infanterie. Voyant contre fon attente que 
l’Ennemi ne bougeoit point , Annibal remit fon armée dans fon 
Camp, <Sc ayant fait palTer le fleuve à fes Numides , il leur or- 
donna de fe tenir à portée de tomber fur tout ce qui fortiroit 
du petit Camp, pour aller au fourage , ou à l’eau. Cette Ca- 
valerie incommoda & harcela plufieurs partis qui fe trouvèrent 
hors du Camp, pouira jufqu’aux retranclicmens, & empêcha les 
Romains d’approcher de la rivière. Varron piqué de cet af- 
front prétendu, brûla d’envie de combattre , & le foldat avoit 
la même impatience ; Car Pbomme , dit Polybe , une fois déter- 
miné à braver les plus grands périls ne Jouffre rien avec plus 
de chagrin que la lenteur le délai. 

Le jour du Commandement étant revenu pour Varron , il 
donna dès le matin l’ordre à toute l’Armée de fortir du Camp. 
Ayant trouvé le terrain au delà de la rivière plus propre à dé- 
velopper toutes fes forces, il fit palier le fleuve à celles qui é- 
toient dans le grand Camp , & les joignit à celles du petit Camp, 
qu’il avoit fait avancer pour fe mettre fur le même front. Il 
jugea alors à propos de changer quelque choie dans l’ordonnan- 
ce de l’Infanterie. Elle fe rangeoit ordinairement fur dix de 
profondeur. Soit qu’il fut cmbaralTé de fa nombreufe armée; 
foit qu’il attribua les avantages , qu’ Annibal avoit remportés fur 
les Romains, à ce qu’il fe rangeoit fur une plus grande hauteur. 
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& qu’il jugea que le fuccès & la force de l’Infanterie ne dépen- 
doient que du poids & de l’épaiflcur des Corps : il tâcha d’oppo- 
lèr à Annibal une Ligne aulli profonde que la fienne. Et com- 
me après l’augmentation de la Légion, les Compagnies ou les 
manipules de cent quarante hommes , fe mettoicnt dans la Li- 
gne fur quatorze de front , & dix de hauteur , avec les inter- 
valles égaux à leur front, pour l’cnchalTure des Princes, il don- 
na , dit exprelTément Polybe, dans cette occafton aux Compagnies 
plus de profondeur que de front , & reJJ'erra par conféqucnt , 
les intervalles [ 1 ] entre les Compagnies , à proportion de cette 
diminution de front , afin que celles des Princes , rangées com- 
me les Haftaires , puflent en s’enchaflant , former la Ligne 
pleine égale en profondeur à celle d’Annibal. . 

Il réfulta de cette difpofition de Varron , que les Romains 
ne profitèrent point de la fupériorité de leur Infanterie , pour 
s’étendre fur un aulli grand front qu’ils l’auroient pû faire, (c) 
Leur Infanterie légère , qui formoit un puiflant Corps de vingt 
& deux mille quatre cens hommes , fe pofta après fa retraite 

der- 

(i) Peut-itie qu'il donna alors au* manipules dix de front, fur quatorze île hauteur; 
ou neuf fur feize de hauteur, félon l'ordonnance de la Phalange. On ne fauroit détermi- 
ner le nombre des hommes dans les manipules à trois ou quatre hommes près. 

Polybe s’exprime fi clairement fur ce changement de Varron , qu’on a lieu de s'étonner 
de tous les travers des Verfions & des Commentaires , qui ont fondé fur ces mots de Po- 
lybe des dispofitions de Bataille les plus finguliéres, & tout à fait contraires aux ufages de 
la Taétique des Anciens. 

(c) L’armée Romaine compofée de feize Légions préfenta d’abord à fa prémiére Ligne, 
cent folxante Compagnies de cent quarante hommes chacune , qui firent en tout le nombre 
de vingt & deux mille quatre cens hommes. La féconde Ligne s’étant enchalEe dans la 
prémiére , il y eût trois cent vingt Compagnies , qui formèrent enfembie la Ligne pleine de 
quarante quatre mille huit cens Combattans- Rangés , après le changement de Varron , fur 
feize de hauteur , il devait y avoir deux mille huit cens chefs de files fur le front de l’Ar- 
mée Romaine. Celle d’Annibal étoit forte de quarante mille hommes ; mais il faut en dé- 
falquer environ huit mille de Troupes légères, qui ne combattirent pas en Ligne. Si on la 
fupofe rangée fur la même profondeur , elle n’a dû préfenter que deux mille hommes de 
front. Dcfortc que les Romains auraient con.ervé l’avantage de l’étendue du front, d’en- 
viron huit cent files. Mais comm’il y aurait i décompter ces dix mille hommes qu’Eruilius 
laifla dans le camp, & qu’Annibal peut être diminua la profondeur de fa Phalange fur la 
dispofition des Romains ; ou ne (aurait déterminer de combien les Romains débordèrent 
l’Ennemi 
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derrière les Triaires , qui formoient un Corps de réferve de 
neuf mille fix cens hommes. Tout cela s’aboutit dans l'action 
à la première Ligne , pour en augmenter l’imprelTion félon l’or- 
donnance de la Phalange , qui doubloit quelquefois jufqu’à tren- 
te deux de hauteur, mais qui étoit peu propre à la manière de 
combattre & aux armes des Romains. La grande faute de Var- 
ron fut, d’avoir ôté aux Légions l’avantage de leur ordonnan- 
ce ; comme Polybc l’explique au dix feptiéme Livre , où il com- 
pare la Phalange avec la Légion. Celle-ci ne fouffroit pas l’or- 
dre ferré. J’en ai parlé à l’occafion de la bataille près de l’Ad- 
da. Les Triaires [2] n’étoient pas non plus deftinés à ap- 
puyer la prémiére Ligne , mais à le prêter aux occafions de 
tourner les Ailes, & de tomber fur les flancs de l’Ennemi, ou 
de le prendre à dos. (d) 

L’Infanterie étant dilpofée de cette manière , Varron pofta 
un tiers de fa Cavalerie, favoir celle des Légions Romaines, à 
l’Aile droite, [3] dans l’intention de la ménager, à caulè de 
l’avantage qu’il avoir de l’appuyer au fleuve. Les Tourmes é- 
toient à huit de front & à quatre de hauteur , avec les inter- 
valles accoutumés , & liir le même front que l’Infanterie. A 
l’Aile gauche qui étoit à découvert , il plaça la Cavalerie [4] 
des Alliés , plus nombreufë du double que celle des Romains, 
& rangée de la même manière. Il mit l’Infanterie légère, [j] 
félon la routine ordinaire des Romains , en avant de la Ligne , 
à une allez grande diftance. Le front de toute l’Armée étoit 
tourné au Septentrion. 

Sur l’avis qu’Annibal reçut du mouvement des Romains, 
vers l’autre côté de l’Aufide , il lit d’abord palier la rivière à 
toutes fes Troupes légères, [6J avec ordre de former une Li- 
gne 

(d) Voici comment Polybc parle de la deftination de* Triaires. „ Soit que la Phalange 
„ rompe la Ligne qu’elle a en tète, ou qu’elle foit elle même enfoncée, elle fort de la dis* 
„ pofition qui lui ell propre. Qu’elle pourfuivc des fuyards, ou qu’elle fuye devant ceux 
„ qui la preflent; elle perd toute fa force: Car dans l’un ou l’autre cas, il fc fait des io- 
„ tcrvallcs que la réferve (les Triaires) faifii pour attaquer, non de front, mais en flanc, 
„ & par derrière 
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gne au delà , à l’endroit qu’il leur marqua pour mafquer & 
protéger fon ordre de Bataille. Il fuivit lui même inceflamment 
avec toutes fes forces d’infanterie , & de Cavalerie , en deux 
Colonnes , qui palTerent le Fleuve en deux différens endroits. 
Toute fon Armée le montoit à quarante mille hommes d’in- 
fanterie , 6 c dix mille de Cavalerie. 11 rangea d’abord fur la 
gauche près du Fleuve fa meilleure [ 7 ] Cavalerie , Gauloife , & 
Efpagnole , pour l’oppolèr à celle des Romains ; les Efcadrons 
étoient de foixante quatre maitres, de huit de front 5c de pro- 
fondeur, avec les elpaces pour manœuvrer. Cette difpofition lui 
affiira de ce côté une victoire infaillible, vu la fupériorité 6 c la 
force de fes Efcadrons. Il joignit cette Cavalerie à fa Li- 
gne d’infanterie rangée peutêtre fur moins de profondeur qu’à l’or- 
dinaire ; mais lans autres intervalles que ceux qui féparoient les 
fections de la Phalange. Ses Afriquains étoient armés 6 e cou- 
verts à la Romaine , avec les Piles 6 c l’Epée ; la moitié occu- 
poit la droite, [ 8 ] 6 c le relie la gauche de la Ligne [ 9 ]. C’é- 
toit ce qu’il avoit de meilleur dans fon Infanterie, 6 c il lui ré- 
ferva les plus grands coups à faire. Il mit au Centre les Gau- 
lois 6 c les Efpagnols- [ 10 ]. Les Gaulois nuds avec un fimple 
bouclier , 6 c leurs fabres qui ne frappoient que de taille : les 
Efpagnols habillés en chcmifettes rouges , 6 c armés d’une ex- 
cellente Epée, làns autres armes défend ves que le Bouclier. Les 
Compagnies de ces deux Nations étoient rangées alternative- 
ment l’une après l’autre , pour fiippléer par ce mélange au dé- 
faut de leurs armes (e). Puis il jetta fur l’Aile droite fa Ca- 
valerie légère, en oppofition à celle des Alliés. 11 ne fe pro- 
mit pas de fes Numides, qu’ils renverferoient ces Efcadrons de 
Cuirafliers. C’en étoit allez pour fon deflein qu’ils les occu- 
pafient, 6 c qu’ils les empêcliaflent de troubler les mouvemens 

de 

(?) On a prétendu en faveur de ces manœuvres en arriére, dans lesquelles on a cherché 
plus d’art qu*il n’y en avoit, que ces gens nuds & mal armés compofoienr l’élite de l'Ar- 
mée d'Annibal. C’eft bien faire tort i ces braves Afriquains «guéris , & formés de lon- 
gue main , que de contredire aux louanges qu'Aunibal lui même leur prodigue en toute oc- 
cafion, préférablement aux autres. 
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de l'Infanterie , jufqu’à ce que fa Cavalerie Gauloife & Efpa-- 
gnole , après avoir emporté celle des Romains , beaucoup plus 
foible de ce côté là que la ficnng , eût eû le tems de paffer d’u- 
ne Aile à l’autre. 

Ayant de cette manière rangé fon Armée fur une Ligne, 
& laide l’Infanterie légère à une allez bonne diftance , en a- 
vant du front ; Annibal ordonna aux Troupes du Centre de 
pouffer en avant , & à celles qui les avoifinoient jufqu’aux A- 
friquains, de s’ébranler femblablement. A melure qu’on fc dé- 
tacha de la Ligne, les files s’élargirent, & diminuèrent de pro- 
fondeur , de façon k gagner affés de terrain pour pouvoir dé- 
crire une Courbe de quelque étendue , & dont les extrémités 
[u] tinffent des deux côtés à la Ligne. Ces movemens ne 
fe firent pas en prefence de l’Ennemi , mais avant que l’affaire 
fut engagée entre les Troupes légères; deforte qu’on eût le loi- 
fir de diriger & de conduire la Courbe jufqu’à là perfedtion. 
L’événement a montré quel étoit le but de cette manœuvre. 
Annibal rufoit, pour fuppléer au nombre; & il y réufllt , par- 
ceque les Romains n’avoient pas un Général qui fe réglât fur 
les dilpofitions de fon Ennemi. La gauche des Carthaginois 
fut commandée par Asdrubal ; Annibal fut au centre ; & Han- 
non à la droite. Chez les Romains , Emilius commanda la 
droite, Varron la gauche, & les deux Proconfuls le Corps de 
Bataille. 

L’action commença par les Troupes légères , qui de part & 
d’autre étoient devant le front des deux Armées. Elle fut 
foutenue avec beaucoup d’opiniâtreté , & donna le tems à la 
Cavalerie Carthaginoife de la gauche , de faire fon exécution 
contre celle des Romains , & d’être en état après l’avoir dé- 
faite, de fe pofter ailleurs. Elle choqua. d’abord avec tant de 
furie, qu’il eft prodigieux que les Romains n’en fuffent pas à 
Tab. vu. l’inftant emportés. Le combat s’opiniâtra & devint furieux. 

On ne s’amufa point de part & d’autre à caracoler en arriére, 
après le choc , pour revenir à la charge , félon la coutume des 
Cavaliers qui combattoient avec la lance. Les hommes & les 

che- 
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chevaux refièrent tels que le premier choc les avoit mêlés. Les 
Romains preffés fautèrent à bas de leurs chevaux en grand 
nombre , dans l’elpérance de mieux réfifter à l’Ennemi ; mais 
cette imprudente manœuvre hâta leur déroute. Ce ne fut plus , dit 
Polybe , un combat de Cavalerie , comme des peuples bien difci- 
plinés & exercés le livrent ; mais une vraie boucherie à la fa- 
çon des Barbares , fans obferver ni rang ni ordre. Les Ca- 
valiers Romains furent à la fin accablés par le nombre, & for- 
cés de reculer jufqu’à la rivière, où on les tailla en pièces fans 
miféricorde. 

La Cavalerie avoit déjà été quelque tems aux mains , lorf- 
que de part & d’autre on donna le lignai aux Troupes légè- 
res [2] de fe retirer. Les Princes marchèrent alors en avant, 

& s’enchafièrent [3] entre les Hafiaircs, pour former avec eux , 
cette Ligne contiguè dont j’ai parlé. 

On commença la charge. Le Centre de la Ligne Romaine 
fe jetta avec impétuolité , fur le faillant de la Courbe [ 4 ] 
qu’Annnibal préfentoit , & qui étoit compofée de Gaulois &c 
d’EfpagnoIs. La droite & la gauche de la Ligne Romaine é- 
toient éloignées de l’Ennemi , autant que la Convexe étoit 
avancée. Malgré leurs mauvaifes armes , les Gaulois & les 
Efpagnols tinrent bon quelque peu de tems , & gardèrent leurs 
rangs. Mais bientôt ils ne pûrent refifter à cette énorme malL* 
d’infanterie , rangée fur une fi grande profondeur. Us perdi- 
rent du terrain. 

Cette prémiére charge altéra de part & d’autre la difpo- 
fition des Lignes. Les Romains emportés par la chaleur du 
combat , fi naturelle aux Anciens , qui s’élançoient d’abord en 
Corps fur l’Ennemi , pouffèrent leur Centre en avant [ 1 ] à Tab. vm. 
mefure que les Gaulois làchoient pied. Les Triaires & les 
Troupes légères derrière la Ligne , s’imaginant qu’il ne s’a- 
giffoit que d’appuyer pour pourliiivrc la vidoire , s’aboutè- 
rent aux Princes & aux Iiaftaircs , [ 2 ] & en augmentèrent les ' 
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files (f) . Les Troupes > à. ce que Polybc dit expreffémcnt , 

Je ferrèrent toutes vers le Centre (g) au point de s'attrouper 

même £$? de confondre les files. La droite & la gauche fe 

Ta!>. IX. trouvèrent bientôt pliées ; [ i ] le Centre prit , comme à la Ba- 
taille de Trebie, la forme d’un Angle obtus, (2) Sc les Trou- 
pes jufqu’aux extrémités de la Ligne formèrent deux diagona- 
les qui, pendant que le Centre pouffa en avant , relièrent 

plus ou moins en arriére. Du coté des Carthaginois , la pre- 
mière impreflion des Romains avoit rompû la figure de la Con- 
vexe. Les Troupes, qui des deux côtés formoient la Courbe, 
Tab. vin. fe détachèrent de la Ligne (b) [3 J. Celles qui étoient plus pro- 

ches marchèrent en avant pour gagner le front , (4.) & pour 
s’oppoler aux Romains , à mcliire qu’ils s’avançoient ; & les 
autres fe retirèrent en arriére. Deforte qu’une partie de cette 
Courbe s’applatit a peu près , en le redreffant dans une Ligne 

droi- 

(/) On aurait de h peine à croire , que les Romains eu lient pouffé l'imprudence au 
point, de s'ôter les rcfourccs qu'ils auraient pft trouver, dans ces puiüàns Corps de réfer- 
ve de Triaires & de Troupes légères; fi Polybe ne le difoit pas clairement, & fi outre ce- 
la la fuite du récit ne prouvoit, que ces deux Corps fuivirent la Ligne, & que celle-ci 
ayant plié dans le combat , ils furent enveloppés comme les autres. Ils fe ferrèrent , dit 
U, des Ailes vers U Centre , et» point de le pouffer en avant; & après, tout accourut , s'at- 
troupa, & f* fit entraîner avec le Centre dans la crevaffe. Antigonus doubla fa Phalange 
à la Bataille de Selalie jusqu'à trente deux de hauteur , & fut redévable au poids que fa 
Phalange acquît par cette hauteur, de la vittoire qu’il remporta fur Qéomènc, Roi des 
Lacédémoniens. Mais c’étoient deux Armées Grecques, accoutumées à l’ordre de Phalange, 
& qui fe beurraient avec toute leur maire. Il étoit naturel que celle, à laquelle fa hauteur 
eionnoit le plus de poids , repoufftr l’autre. 

(&) Thuillier a mal traduit ce partage; on fortifiait , dit -il, les Cohortes des Ro- 
mains par des detaebrmens qui venoient des Ailes au Centre. Le terme de Polybc, mille 
fois répété des Tatticicns, & des Auteurs Militaires, pour les rangs & les files ferrées, n’a 
aucun raport à des Troupes détachées des Ailes au Centre. Les Romains , dît l'Hiftoricn, 
p ferrèrent tous des Ailes vers le Centre , où fut le fort du combat ; iï «imAoMrrt 

T ml (f rat , itri r * fiir* T KiitiuôoiT* Tetra. 

( b ) La convexe étant artez large, & déjà applatic, le mouvement des Gaulois & des Ef* 
pagnols pour fc mettre fur un plus grand front étoit très aifé à exécuter. Polybç indique 
cette manœuvre des Gaulois, très dillinflement. Ils ouvrirent, dit-il, le Cïoiffant , 
t pert irnof. C'cft un terme de Géométrie, qui dénote une Courbe qui fc redrclle en Ligne 
droite, adopté par les Tafticiens, & dont Polybe fe fort pour marquer, que les Troupes 
«]ui formoient les extrémités de l are fe détachèrent de la Ligne, & qu’en marchant en par- 
•tic en avant, elles changerait en une Ligne droite ce Cintre recoigné. 
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droite ; tandis que l’autre eût le temps de fe placer ailleurs. An- 
nibal qui s’attendoit d’un moment à l'autre , de voir les Ro- 
mains percer la Ligne , fiiivant que leur manœuvre de Trebie 
lui en a voit donné l’exemple, plaça promptement tout ce qu’il 
y avoit de Gaulois dérobés de la Convexe, ainfi que les Trou- 
pes légères qui s’étoient retirées au commencement du com- 
bat derrière la Ligne , de manière à former un nouveau 
Corps , capable de féconder l’attaque qu’il fe propofoit de faire, (y) 
Au (Ti ne fe pafla t’il que peu de tems , fans que le Centre 
Romain ne rompit & ne perçât avec impétuofité cette Ligne 
des Gaulois , qui n’étant tout au plus que de huit hommes de 
profondeur , ne pouvoit foutenir le choc d’une fi énorme maf- 
fe (i). Ainfi elle ne fit pas ces difficiles manœuvres en arrié- 
re qu’on lui attribue. Tout ce qui étoit oppofe à ce Centre 
fut renverlé, (3) ou fe retira en arriére. Ceux qui étoient vers 
les extrémités de la Ligne , reculèrent moins rapidement ; ( 4 ) 
parce que le Centre Romain ne s’étoit pas avancé fur un front 
uni , & qu’il n’y en eût d’abord qu’une portion qui perçât. De 
cette manière la plus grande partie de l’ancien Convexe eût le 
tems de fe reformer en oblique , appuyé aux Afriquains de la 
gauche & de la droite (ç). La circonftance eft bien importante ; 
car c’étoit en ce moment que les Généraux Romains , lur tout 
à la droite & à la gauche de la Ligne , dévoient foupçoner 
quelle étoit la deftination de ces Afriquains , qui jufqucs là é- 
toient reftés dans l’inadion , contre leur coutume. Le Conful 

ne 

( i ) Tous ces beaux mouvemens en arriére , & ce rentrant artificiel , très facile à crnyor.er 
fur le papier, disparoiflent donc à l’cxamcn du texte Grec. Ceft ici te même mot & la 
môme phrafe , que Polybe a employé pour l’éruption de ces dix mille Romains à ta Bataille 
de Trebie; auflÜ étoit ce h même circonftance. Les Tafticiens en parlant de la qualité 
propre du Coin , & de la Colonne , qui eft de percer l’ordonnance de l’Ennemi , fc fervent 
conftamenc de ce terme Militaire; lequel pourroit fuffirc tout feul pour nous dépeindre tou- 
te la manœuvre des Romains. Peut être que cette Ligne des Gaulois & des Efpagnols, ou 
ce Convexe aplati, peict* au milieu par le Centre de l’Ennemi, fit encore à fes extrémités 
quelque réfiftancc, & fe battit en retraite, pour empêcher les Romains de s’étendre d'abord 
fur un plus grand front, ce qui auroit rendu toutes les rufes d’Annibal inutiles. 
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ne devina rien ; au contraire il ne penfa qu’a prefier davanta- 
ge fa Ligne , fans réfléchir qu’elle fuivoit le Centre , & qu’elle 
s'enfoncerait avec lui dans la crevaffe. L’Ardeur avec laquelle 
le Centre le portoit en avant contre les Gaulois qui lâchoient 
pied, & l’envie d’atteindre la réfèrve qu’Annibal tenoit im peu 
éloignée , firent qu’il doubla le pas , & que la droite & la 
gauche de la Ligne Romaine , attentives à leurs rangs , perdi- 
rent toujours plus de leur front , & le trouvèrent pliées , au 
point d’achever de former ces obliques , ( 1 ) dont Polybe fait 
mention. La Ligne pliée de cette manière entra avec le Cen- 
tre fi avant dans la crevalTe , qu’elle la remplit toute entière; 
au point , dit Polybe , de toucher les jffriquains à droite ( 6 ) £5? 
à gauche (k). Les circonjlances , pourfuit il , montrèrent alors 
aux Jfriquains ce qu'ils avoient à faire. Ils le mirent en mou- 

vement. Comme les Romains leur prefentoient le front des 
■deux côtés en Lignes obliques , ils fe trouvèrent bientôt en 
état d’cmbrafTer les deux faces , par des fimples demi-quarts 

de 

(*) Voici comment Polybe s’exprime. Ainfi les Romains fuivans de près les Gaulois & 
les Efpngnols, ffif s'attroupant vers le milieu à fendrait où l'Ennemi plia , pouffèrent Jî fort 
en avant , que les Afriquains pefament armés fe trouvèrent des deux cités , tout proche des 
faces que les deux Obliques de l’Armee Romaine prtfentoient. LTIiliorien repréfentc ici les 
■Romains à la pourfutte des Gaulois, & emportes par la chaleur du combat pourtant leur 
Centre fi fort en avant, que les troupes qui celloient plus ou moins en arrière s'approchè- 
rent plus ou moins des Afriqunins, auxquels le Centre formé en arc commcnçou à toucher 
de l’un & de Pautrc cftté. Il appelle les parties de la droite & de la gauche de la Ligne, 
<jui s'éloignoient du Centre en Hé pliant, les faces que les obliques prefentèrent. C’cft ainft 
que les Tacticiens s’expriment en parlant du coin; vS Aryimi it r*< 

mxêÀM3brrn< cm wAmyiv rùt la pointe tlu Coin étoît aigue , elle était Juivie des 

chefs des files rangés obliquement. C’efl la même cxprclTion de Polybe, r*t c \ t xxm- 
yim îw Les Taéticicns indiquent le front de leurs différentes ordonnances , par 
üyifùfK ou Chefs de files . Si Polybe dit enfuite, que les deux faces entraînées avec le Cen- 
tre toueboient presque les pointes des Afriqunins » il repréfente diftinftement la pofition de 
J’arméc Romaine , lorsqu'elle touche au moment d’être enveloppée. 

Lorsque le Traducteur dit, que la plus grande partie de l'Infanterie Romaine fut enfer- 
mée des deux -cités entre les Afriqunins , il traduit bien infidèlement fon Auteur, qui parie 
fans xcftri&ion de toute l’Infanterie , & ne dit point là , qu’elle fut enfermée : car quand mê- 
me ce n’aurait été qu'une partie de V Armée , qui fe fut trouvée entre les Africains, die 
n auroit été enfermte qu'nprcs les Convcrfions faites. 
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de converfion ( 7 ) , qu’ils exécutèrent avec une viteffe pro- K. 
portionée k la diftance, où chaque fection fe trouvoit des Ro- 
mains (l). 

A mefure que les Afriquains furent k portée , ils chargèrent 
l’Ennemi, lançant k la Romaine leur Pilum, & fe mêlant en- 
fuite l’Epée k la main. Cette attaque imprévue arrêta tout court 
cet informe Coin, qui le trouva pris dans la tenaille-, de la manière 
dont les Tacticiens Grecs ont menacé leur Coin imaginaire. Dans 
le même tems , Annibal fit avancer fur le Centre , qui avoit 
percé au de là la Ligne, ces Vélites & ces Gaulois qu’il avoit re- 
formés en arriére , & dÜpolès k une nouvelle charge. (8) Le com- 
bat fut très defavantageux aux Romains. Serrés & attroupés, 
ils n’eurent pas la liberté de fè fervir de l’Epée, ni du Bouclier. 

Les Afriquains pouffant toujours ces faces obliques de la Ligne , 
les rompirent en plufieurs endroits , & fe jettèrent dans les fen- 
tes. Nul effort ne fut capable de rétablir l’ordre ; & le peu de 
terrain, & la confiifion les mirent bientôt hors de défenfe. Ce 
fut envain qu’Emilius , qui avoit été déjà témoin de la défai- 
te de la Cavalerie, accourut au fecours de cette Infanterie, li- 
vrée 

(/) Les Afriquains , dit Polybe, de la droite , en fai/ant la Converfion de droite à gau- 
che j fe trouvèrent tout le long du flanc de 1‘ Ennemi , aujfl bien que ceux de la gauche qui 
la firent de gauche à droiti les circotflances mêmes leur enfeignont ce qu’ils avoient à fai- 
re. Polybc ne fc feu pas du terme qui lignifie le Quart de converfion -, «arirfcfv, parccque 
les Afriquains n’achevèrent pas de décrire tout le quart, cm ii&rot ; Us 

s’ébranlèrent de droite à gauche , où il faut remarquer la dillinclion entre c» & iwi 

v & mmlhs & iV mearîîm. Lorsque Polybc dit , qu'après avoir fait ce mouvement 
aux Ailes vers le Centre, les Afriquains Je trouvèrent tout le hng <du flanc des Romains, 
vMq(e**T* «-Afvgw r«<< wXtfiiêiç ; il a expliqué auparavant qu'il entend par ces lianes, 
les faces que les Romains prefentèrent obliquement, apres leur raauvaife manœuvre qui 
courba leur Ligne. Ce fut ce mouvement , qui en commençant à décrire le Quart de Con- 
verfion mit les Afriquains des dvux côtés, en état de fe coller pour aiufi dire, le long des 
faces de la Ligne pliée des Romains. Dans le combat, ccs faces furent ferrées, pou (fées, 
prifes comine dans une tenaille. Ccfl l'enveloppe, qui répond à l'idée d’Aunibal. Le mot 
»s-nr«ffp 0 «a«f cil décilifi rra^tng fc dit d’une Armée rangée fur une Ligne; joint 
avec b proportion i*\ , il indique une Ligne dcTroupcs, placée vis à vis 

d’une autre qui lui efl parallèle; comme ici, où les Afriquains, après leur Couvcrflon, fe 
trouvèrent fur une Ligne égale aux faces de l'Année Romaine. Les Romains ne furent pris 
à dos que par la Cavalerie , qui furvint apres les raouvemens des Afriquains de la droite, U 
de b gauclie de la Ligne. 
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vrée pour ainfi dire les mains liées au maflacre. Sa préfence, 
& fa valeur ne réparèrent point de trop grandes fautes. 11 per- 
dit la vie en combattant bravement, de même que les deux 
Proconfuls, qui ayant commandé au Centre s’étoient flattés long- 
tems de la Victoire. 

Pendant tout ce tems là les Numides avoient été aux prifes 
avec la Cavalerie des Alliés. Quoi qu’elle fut plus nombreufè 
que celle des Romains de la droite, & très avantageufement ar- 
mée , elle ne put rien gagner fur cette Cavalerie légère. (9) 
Ces Numides l’entamèrent par tout ; & bien qu’ils ne lui fiflent pas 
grand mal, ils l’empechèrent pourtant de le porter ailleurs, & 
l'amuferent , jufqu’à ce qu’Asdrubal , après avoir entièrement 
défait la Cavalerie Romaine , furvint avec fes Efpagnols à leur 
fecours. L’aproche de ce Corps mit d’abord l’épouvante parmi 
la Cavalerie des Alliés. Elle prit honteufement la fuite fans 
attendre l’attaque. Asdrubal. détacha alors les Numides à la 
pourfuite de ces fuyards , dont la plus grande partie fut tuée; 
tandis qu’il le jetta lui même fur les derrières de l’Infanterie 
(10) qui julqu’alors avoit fait des grands eflbrts, pour le dé- 
barafler du Coupe-gorge , dans lequel fon impétuofité &: l’im- 
prudence de lès Généraux l’avoit entrainée. Prilè par fes der- 
rières ', elle n’eût plus d’efpérance. Ce fut une boucherie dont 
trois mille échapèrent à peine. 

Tel cfl le récit que Polybe donne de cette fameufe jour- 
née. Pcutétre que ce tableau , que j’ai tiré fidèlement d’a- 
près l’Original, fera dilparoitre les difficultés que l’on a for- 
mées de tout tems, contre les particularités de cette Bataille. On 
n’y trouvera point ces manœuvres inconcevables , en arriére , 
fuivant lelquelles les Gaulois &c les Efpagnols auroient formé, 
dans leur retraite , une Courbe rentrante , & aufli parfaite qu’ils 
l’avoient faite (aillante, au moment qu’ils avoient liir les bras 
toutes les forces réunies de l’Infiinterie Romaine. On aura 
moins de peine à ajouter foi aux mouvemens des Afriquains 
de gauche à droite & de droite à gauche, tels que Polybe les 
décrit, qu’à ces énormes quarts -de convcrfion, qui prennent 

en 
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en flanc & à dos. L’imprudente manœuvre des Romains fera 
toujours un fujet d’étonnement pour les Le&curs militaires ; 
furtout pour ceux qui ne le font pas aflez familiariiés , avec 
l’Ordonnance & la maniéré de combattre des Anciens. Le Choc 
de ces énormes Quarrés , de feize jufqu’à vingt de profondeur , 
les expofa à des inconvéniens d’une toute autre nature , que 
ceux que nous remarquons dans nos Armées; Nos Bataillons 
de trois jufqu'à fix de hauteur, peuvent charger aifément l’En- 
nemi , la bayonette au bout du fufil , fans entrainer le refte de 
la Ligne ; au lieu que toute la force de l’Ordre en Phalange, 
conliftant dans une attaque unie & ferrée, on fe croïoit perdu 
dès qu’une partie venoit à fe féparer de l’autre. Les Batailles 
fe donnoient, pour la plupart, dans les plaines, où les Lignes 
courant de front des deux cotés à la rencontre l’une de l’autre, 
elles devenoient flexibles malgré leur profondeur , félon le plus 
ou moins de rcliftance qu’elles rcncontroient. Annibal raifonnant 
fur ces principes , ofa le promettre qu’en jettant en avant là ligne 
convexe , comme un point d’attaque , le Centre s’y accroche- 
roit , jufqu’à attirer avec lui le refte de la Ligne dans le piège 
qu’il lui atiroit tendu. Apparemment que ce ftratagème n’au- 
roit pas réufli contre les Grecs , qui étoient bien inflruits par 
leur théorie , de l’efprit & du bue de chaque pofition de la 
Phalange. Mais les Romains tout neufs , pour l’Ordonnance 
dans laquelle Varron les fit combattre , firent honteufement la 
faute entière. 

1 1 . eft étonnant que le Centre des Romains ne fe fit pas jour 
au travers de l'Ennemi; ce qui, apres avoir rompû la Ligne des 
Gaulois , lui eût été bien plus facile , qu’il ne le fut aux dix 
mille hommes de Trebic. Mais il paroit que les Romains crai- 
gnirent d’abord de le féparer du refte de la Ligne , & d aban- 
donner leur droite <Sc leur gauche , qui étoient entamées par 
les Afriquains : & qu’enluitc , quand la Cavalerie fiirvint , & 
qu’ Annibal eût placé & ramené les Gaulois &c les V élites à 
la charge, il ne fut plus tems de l’exécuter. 

Te finirois ici ce Chapitre, Il la nouvelle explication de Mr. 

•* TV» 
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Folard n'avoit pas défiguré cette a&ion Militaire , au point de 
la rendre tout k fait méconnoiflable. 11 met en fait , que dans 
cette occafion, l’Infanterie Romaine fut d’abord rangée fur une 
feule Ligne* (/») contre l’uiàge ordinaire des Généraux Ro- 
mains, & qu’elle combattit par Colonnes? c’eft à dire, les Co- 
hortes à la queue les unes des autres , fur une même Ligne 
droite, avec de petits elpaces entr’elles, ainfi que le firent Re- 
gulus contre Xantippe, & Scipion k Zama. 

Il fe fonde principalement fur ce que Polybe dit , que les Romains 
après avoir été envelopés ne fe battoient plus en Phalange , 
mais par Pelotons , homme à homme. Comme après l’enchaf- 

fe- 


Vite Lhe 
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(m) Il y a dans la vcrfîon: larron ayant fait pajjer VAuf.de aux troupes du plus grand 
Camp , il y joignit celles du plus petit, & les mit toutes fur la mime Ligne. Mais il s’en 
faut beaucoup que le terme dont Po!ybc fc fert, fignific, que Varron mit toute Tlnfanterrc 
cnfemblc fur une feule Ligne. Ce terme ne regarde que le front d une Armée rangée en 
Bataille. L'Armtc du petit Camp , dit le texte , fe joignit £ 5 * s’alligna à Vautre. Si les Au- 
teurs difent, que deux Années fur trois Lignes fc joignent fur le meme front, on n’en fau- 
roit inférer qu’elles fe confondent jusqu’à ne former plus qu’une feule Ligne. Ainfi dans 
l’Ordre de Bataille de Cncjus Domitius, contre le Roi Antiochus, l’Armée Romaine étant 
rangée comm’à l’ordinaire, en Corps de Hastaircs, de Princes, de de Triaires, le Conful 
joignit encore à la droite un Corps d’infanterie des Troupes auxiliaires du Roi Euméne, 
dont Titc Live dit, quïl «oit rangé fur la même Ligne , ou fur le même front que les Romains. 
Polybe fe fert enfuite du même terme à l’égard de la Cavalerie, dont 11 mauroit pas dit, 
qu ‘elle fut rangee dans cette occafion fur une feule Ligne ; car ne fc battant jamais autrement 
chez les Romains , il eût été fupcrftu de le marquer ici. 

Ce que les Tafticicns Grecs nomment, iw't r *vtm *’ ou *«*’ ri pur**-*; les 
Latins l’expriment eequata fronte. C’eft un terme de Géométrie, adopté par les Taéticicns, 
& que Polybe emploie fouvent. Une Armée qui fe préfentc à l'Ennemi en Ligne droite , 
quoique dillinguée par pluficurs intervalles , avec un front égal de l’une à l’autre Aile , eft 
dite rangée en Ordre quarré fur un long front; quadrato exercitu fronte longé. Et ce long 
front de Végêce, ell ce que Polybe défigne ici. Tous les autres Ordres de Bataille que 
Végècc expofe , di lièrent de ce prémier, en ce que les Troupes ne font pas rangées fur un 
front égal, ou fur une Ligne droite, ayant l'une ou l'autre Aile avancée, ou étant en Ligne 
oblique ; comme on le peut voir dans Végècc. 11 y a des termes Grecs particuliers pour 
chacun de ces fept Ordres de Bataille, qu'on rccutiilira nifémcnc dans les Auteurs militaires, 
& dans les Tafticiens. 

Les Anciens Romains, fui van t Végèce, ont combattu pour la plûpart dans le premier Or- 
dre. A la bataille que les Romains, fous leurs deux Cor fuis Volumnius & Appius, livrè- 
rent à Gellius Egnatius, Chef des Samnitcs, Tite Livc remarque comme un défaut, que les 
Troupes des deux cûtés n’étoient pas rangées fur un front égal. Ab neutra parte fatls com- 
w iode injlruüi erant , & prius concurrit l'olumnius quant Appius ad bejlcm ptrxenit. Jtaque 
fronte iwequaii concurjum ejl. 
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femcnt des Princes , on forma pendant le combat une Ligne 
pleine, ou l’Ordre de la Phalange; cette expreflion prouve aufii 
peu le renverfement total de l’Ordonnance Romaine , tel que 
Mr. Folard le prétend, qu’à la Bataille de Trebie , où Polybe 
nomme également l’Armée Romaine une Phalange. 

Ce riétoit pas la coutume des Romains , dit encore Mr. Fo- 
lard , de combattre fur une feule Ligne, £5? il ne par oit pas par 
TAuteur , qu'ils eujfent combattu en Phalange. 11 a bien raifon 
d’opiner ainli , car aflurément une Armée qui combat en cent 
foixante Colonnes, qui efk le nombre de ces Corps, en fiippo- 
lànt fon opinion vraie , ne peut pas être dite rangée en Pha- 
lange. Cette ordonnance , pourfuit il , fuppofe un grand Corps 
de Piquiers , fur beaucoup de profondeur , les files 6? les rangs 
ferrés , £jp condenfés fans intervalles , ni divifions entre les Corps 
qui la compofent. Cette defeription ne convient qu’à peine à 
la Phalange Macédonienne. Les Carthaginois rangèrent leurs 
Troupes en Phalange fans les armer de Piques ; comme on le 
voit dans cette Bataille , où une partie fut armée à la Romai- 
ne , & l’autre à la Gauloilè. 

Ce n’eft pas non plus par rapport aux rangs & aux files fer- 
rées, que Mr. Folard prétend que Polybe dit, que les Romains 
combattirent en Phalange ; mais pareeque leurs Colonnes étoi- 
ent toutes d’une pièce, & fur une Ligne droite. Où n’entrai- 
ne pas la paflion de foutenir un fiftème ! Jamais Tadicien ne 
donna le nom d’Ordre en Phalange , à plufieurs Corps rangés 
de cette manière , avec une grande profondeur fur peu de 
front. 

Les Anciens ont obfervé deux différens Ordres de bataille ; 
l’un étoit l’Ordre de la Phalange , ce que nous appelions la 
Ligne pleine ; & l’autre celui des Manipules , ou des Compa- 
gnies. Tite Live dit , que ce qui étoit au commencement chez Tttt Livt 
les Romains l’Ordre de la Phalange , fut depuis changé en celui îw «»«•** 
des Manipules. Ces deux Ordres différoicnt l’un de l’autre, y‘ alan ^i ! , 

r . . /f 1 tnt r Jimilet Mact- 

quant a leur front. L’un rangeoit toute la malic de 1 Infante- donicis, bcc 
rie pefamment armée fur une feule Ligne , fur un grand front j 
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uni, fans obfcrver d’autres intervalles que ceux qui diftinguoi- 
ent les grandes fections. L’autre préfentoit à l’Ennemi plulieurs 
petits Corps rangés üir une Ligne droite , mais diftingués par 
plifieurs intervalles égaux à leur front. La différence de ces 
deux Ordres ne conliftoit pas , en ce que les Manipules de la 
fécondé Ligne étoient placés vis k vis des intervalles de la pré- 
nùére ; ou, comme Mr. Folard s’exprime, en Ordre de fpirale. 
C’etoit toujours le même Ordre des Manipules, foit qu’ils fus- 
fcnt placés vis à vis des intervalles , ou l’un derrière l’autre. 
Ni Polybe , ni Tite Live , ni Plutarque , ne difent point que 
l’Ordre de Regulus k Tunis , ou de Scipion k Zama , ou les 
Manipules étoient a la queue l’un de l'autre , ait été celui de 
la Phalange. 

Pourquoi donc Polybe fe fert il du mot de Phalange? 
fuppofë qu’il eût la lignification que Mr. Folard & le Traduc- 
teur lui attribuent , .on répliqueroit avec beaucoup de fonde- 
ment , qu’en effet pendant l’adion , & quand les Romains fu- 
rent enveloppés, on combattit en Phalange ou en Ligne plei- 
ne. Mais on s’efl trompé dans le fens de cette expreflion. 
Elle n’a aucun raport ni k la hauteur d’une troupe , ni k l’Or- 
donnance dans laquelle on combat. Toute Troupe rangée en 
Battaille, tant qu’elle garde là première Ordonnance , eil dite 
combattre ; ce qui ne lignifie pas en Ordre de Pha- 

lange, mais limplemcnt en rangs & en files. Celle au contrai- 
re, qui étant preffée par l’Ennemi eft contrainte de quitter fa 
première Ordonnance , & de fe battre homme à homme , ou 
difperlèe en petits Corps félon que le hazard les affemble ; eft 
dite fe battre fans être en rangs ni en files. Il s’en faut donc 
beaucoup que ce terme & rapporte particuliérement k la Pha- 
lange , ou k la Légion , ou k quclqu’autrc Ordonnance , puis- 
qu’il fis dit élément de la Cavalerie & de l’Infanterie (n). 

L’Hi- 

(*) Polybe parle, Liv. AT. 8. des différentes propriétés des Troupe*. „ La Cavalerie 
„ Theflalicnne par exemple, dit-il, eft excellente; lorsqu'elle fe bat par Efcadrons, Ftaian- 
* geJon, c'eft à dire, en rangs & en files, mais fl clic quitte Ton ordonnance, elle n’cft plus 
M d'aucun ufage. Cdl le contraire avec les Etoiiens. Ce font des gens inutiles , & de 

peu 
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L’Historien dit, fiuvant la vraie lignification de ce mot, 
que les Romains étant enveloppés de tous côtés ne furent plus 
à même de garder leur rangs & files , ni l’Ordre de Bataille 
dans lequel ils combattoient ; mais qu’ils furent contraints de fe 
défendre homme à homme , & par petits Corps , contre ceux 
qui les attaquoient de front, & en flanc. 

Varron ne changea rien dans la méthode ordinaire de ran- 
ger l’Infanterie en bataille. Il n’altéra que le front des Mani- 
pules , auxquels il donna plus de hauteur , en reflerrant par 
conféquent les intervalles entre eux. L’ordre de Quinconce relia 
comme à l’ordinaire , jufqu’à ce que la fécondé Ligne marcha 
en avant, pour s’enchafTer dans les intervalles de la prémié- 
re. Après avoir marqué en général la difpofition de l’Ar- 
mée , Polybe s’exprime 'fur ce changement dans des termes 
bien clairs, mais mal rendus par le Traducteur; les intervalles , 
dit Dom Thuillier , plus ferrés qu'à P ordinaire , les Cohortes (o) 
en plus grand nombre fur le front, pour lui donner ( à la ligne) 
plus de hauteur. Je Jentois bien , dit Mr. Folard fur ces mots, 
que les Romains avaient combattu par Colonne , £3? fur une feu- 
le Ligne ; le J'avant Tradufleur m'a tiré de mon doute , if ma 
conjetlure s'ejl trouvé conforme au texte. Je me fuis efforcé 
de trouver comment le Traducteur a pû fatisfaire Mr. Folard ; 

& 

„ peu de confillance pour foutenir un choc, ou pour charger en Ligne; mais c’efl une excel* 
„ lente Cavalerie légère, infimité à affailîir l’Enneini en différons endroits, à fu?r à la déhan- 
„ dade , à Ce rallier vite ,& i revenir à la charge. Rien n’aproebe , pourfuit il , des Candiote , 
„foit fur mer, foit fur terre, lorsqu'il s'agit d’embufeade ,de pillage , d'attaques noSumes % 
„ en un mot pour la rufe & l’addreffe. Mais quand ils font devant l'Ennemi, Piialanciedoît, 
M en rangs & files , rien de plus gauche ni de plus lâche. Voilà la véritable lignification de 
„ ce terme, que le Tradufleur a manqué." 

(e) Mr. Folard, de même que Don Thuillier, confond Ici & i tout moment les Cohor- 
tes avec les Manipules. Le mot Grec lignifie un Manipule, qui étoit un Corps de cent 
vingt hommes, & après l'augmentation de la Légion , d'environ cent quarante 
hommes. La Cohorte avoit depuis Marius cinq jusqu'à fix cens hommes; & du tems de 
Polybe clic étoit cotnpofée de trois Manipules. Il cft auflï important pour quiconque 
écrit fur l’Art Militaire des Anciens, de ne pas confondre les dîfférens Corps qui compo- 
foient leurs Armées ; qu’il le feroit aujourd’hui à un Officier qui donneroit le plan d’une 
Bataille, de favoix diilinguer les Compagnies d’avec les Bataillons, & les Xégimcna. 
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& il m’a parû même que dans la verGon , il n’y avoit rien qui 
relîemblàt feulement à ce qu’il prétend y voir: quelle liaifon y 
a t’il entre les Cohortes en plus grand nombre fur le front , 
& entre la hauteur de la Ligne? 11 me femblc que des Cohor- 
tes en plus grand nombre qu’à l’ordinaire fer le front, devroi- 
cnt plutôt en diminuer qu’en augmenter la hauteur. Quel ra- 
port entre ces Cohortes en plus grand nombre fur le front, & 
entre des Colonnes? 

Pour repréfcnter au Ledteur le vrai fensdes mots Grecs, on 
n’a qu’à les traduire mot à mot. Va non, dit Polybe, ran- 

gea F Infanterie J'ur un front égal ; il plaça les Manipules plus 
proches I un de loutre , oa les intervalles plus ferrés qu'à r or- 
dinaire & il donna aux Manipules plus de front que de hau- 
teur (p). 

J’ai dit fouvent que les intervalles entre les Manipules é- 
toient égaux à leur front, parccquc ceux des Princes dévoient 
s’y enchalfer pour faire une Ligne pleine. Ici Y'arron jugea à 
propos, de diminuer le front des manipules, & de leur donner 
plus de profondeur. Il falut donc néceflairement, à proportion 
de cette diminution de front , diminuer les intervalles ; & c’efl 
ce que Polybe dit diftinétement. Il s’cnfuivit de cette difpoGtion, 
qu’après que les Princes s’y furent cnchafTés, Varron préfenta 
à l’Ennemi une Ligne d’infanterie de moindre étendue , mais 
de plus grande profondeur qu’à l’ordinaire. On peut inférer 
de ce narré , qu’elle avoit plus de douze de hauteur , peutêtre 
fcize comme la Phalange ; les Manipules de cent quarante hom- 
mes étant rangés fer moins de front, que de hauteur. 

J e n’apperçois point cette relTemblance , que Mr. Folard a 

trou- 

(p) On n’a pas fait attention à cette cooftruâion Grecque , aflez fréquente dans les Au- 
teurs» & fuivant laquelle on diftinguc les mou ainfi: *£ n r«7« 

Xmnti r S purrnw tr» il donna aux Manipules plus de baufeur que de front. La même 
«xprcflGon cil cent fois répétée par les Taélicicns Gronovius en a rama (Té plu (leurs cita- 
tions» dans Tes Remarques fur Titc Live. Saumaife, qui compofa fon ouvrage avec une 
précipitation inouïe» lifoit d’abord» •• r«7« ri puriww , dans Us Manipules de 

front. 11 forgea enfuite une explication qui répond très bien à fa vciüon. 
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trouvée entre la difpofition de Cannes , & entre celle que Xan- 
tippe oppofa àRegulus, & Scipion à Annibal. L’Hiftorien mar- 
que expreflement que ce fut pour les Eléphans qu’on mit les 
Manipules les uns derrière les autres , afin de laiffer des iffues à 
ces animaux par les intervalles. Aufll prononce-t-il que la dif- 
pofition de Regulus n’étoit bonne qu’à cet egard , & qu’elle 
étoit d’ailleurs très mauvaife , contre un Ennemi iupérieur en 
Cavalerie. Il en fut de même à Zama , où quatre vingt Elé- 
phans devant le front de l’armée Ennemie, menaçoient les Ro- 
mains. Polybe dit expreflement fur ce l’ujet, que cette feule rai- 
lbn là engagea Scipion à placer les Manipules l’un à la queuô 
de l’autre. Mais cet arrangement ne fubfifta pas longtems ; dès 
qu’il fut délivré des Eléphans, Scipion lit ferrer les Haftaires, 
& les fit charger , de façon qu’il ne fut plus queftion de Co- 
lonnes. Il aurait falu, que le Traducteur eût comparé le nar- 
ré des Batailles de Tunis, & de Zama, avec celui de celle de 
Cannes, pour juger fi ce fut la même difpofition. Les terme* 
qui expriment le déplacement des Manipules , font fi propres, 
& fi différons de ceux que Polybe emploie ici ; qu’une médio- 
cre connoiffance de là langue lulEt , pour faire voir qu’il ne 
s’agit point ici de Colonnes. 

Pourroit on dire d’une Ligne de Colonnes, qu’elle le 
ferra vers le Centre , de façon que ce Centre fortit fort en 
avant ? Les Colonnes des Ailes n’auroient elles pas eù à tra- 
verlèr un énorme efpace, pour remplir tous les intervalles, & 
pour parvénir à prefler le Centre , au point de le pouffer en 
dehors ? Il n’ell pas naturel à l’ordre des Colonnes , de fe con- 
fondre ou de fe plier, mais bien à une Ligne pleine , de feize 
ou vingt de profondeur, & dont le Centre s’engage avant les 
Ailes. Mr. Folard , léduit par la traduélion , détache plufieurs 
Colonnes des Ailes pour foutenir le Centre; fans penfer que fè- 
lon l’idée qu’il s’efl formée de la difpofition de Varron , il y 
avoit adhiellement au de là de cinquante Colonnes d’une gran- 
de profondeur , engagées au Centre , qui toutes auraient déjà 
pouffé l'Ennemi , & auxquelles ces nouvelles Colonnes feraient 
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devenues inutiles. Il en prend occafion de faire pluficurs ré- 
flexions , qui toutes auroient été bien bonnes fur un autre tex- 
te. Mais ici Varron ne lit pas cette faute. 11 en fit une au- 
tre toute aulïï lourde , en permettant que la droite 6 c la gau- 
che de la Ligne ne s’avancalTent pas fur un même front, avec 
le Corps de Bataille ; qu’elles fe laiffaffent entrainer avec le 
Centre; 5c qu’en reliant plus ou moins en arriére, elles fiffent 
plier la Ligne au point de former ce monftrucux Coin , qui 
facilita aux Afriquains le moïen de les enveloper. 

Il me paroit en général , que Mr. Folard ne s’cfl pas for- 
mé une idée allez, jufte de cette Bataille , lorfqu’il dit que le 
Centre s’étoit détaché des Ailes , 6 c que pendant qu’elles fub- 
filloient, quoiqu’affoiblies, les Afriquains avoient fait ces grands 
quarts de Converfion pour les tourner. Polybe y contredit 
expreflement ; 6 e comment feroit il poffible que des Lignes, 
chacune de plus de dix mille hommes , fiffent des quarts - de 
Converfion en préfence des Ailes, qui quoiqu’affoiblies , comme 
il le prétend, ne feroient pas reliées les bras croifés à voir de 
loin l’Ennemi s’ébranler pour les tourner ? De tels mouvemens 
font trop dangereux , en face des Colonnes , qui bien qu’infé- 
rieures en nombre ont le choc prompt 6 c violent. Ces quarts- 
dc Converfion m’ont toujours paru aufli difficiles , 6 c aulïï peu 
vrais , que les mouvemens rétrogrades de la courbe. Tite Li- 
ve les a accrédités, de même que la trahifon des Numides; 6 c 
l’on a tâché d'en prouver la polïïbilité. 

L’explication que je donne de cette Bataille, ell entiè- 
rement conforme à l’expolè de Polybe ; car former des con- 
jectures, rationner for un doute , fonder là deffus des oblèrva- 
tions, ce n’ell rien faire; ainfi que le dit très bien Mr. Folard. 

es«s>>5® 
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CHAPITRE IX. 

De la Bataille de Caphyes , entre les Achëens, 
& les Etolicns. 


Hijl. de Foljbe , Liv. IV. Cbap. ir. Comment, de Mr. Folard , 

Tom. V. Liv. IV. Cbap. 9. 

M R. Folard a manqué le récit que Polybe a donné de la 
Bataille de Caphyes , & les manœuvres que cet ingé- 
nieux Commentateur fubllitue aux véritables , font peu vrai- 
femblables. 

Les Etoliens ayant débarqué à Rliium traversent le terri- 
toire de Pharos , & de Tritée , Villes alliées des Achéens , 
pour entrer dans le pays de Meflene , qu’ils pillèrent & rava- 
gèrent , fans alléguer aucune raifon valable de leurs hoftilités. 

Ils étoient commandés par Dorymaquc. Les Achéens irrités 
des excès commis fiir les terres de leurs Alliés , fe rendirent 
aifément aux prières des MelTéniens, qui imploroient leur fecours. 

Aratus ménagea fi bien les cfprits à la Diète d’Egium, qu’on 
Fy nomma ( a ) Général de l’Armée , dont la levée fut réfolue. 

Mcga- 

(4) Je ne puis m’empèchcr de remarquer une méprlfe de Don Thuillier. Polybe parlant Tom. V. Liv. 
d Aratus dit, qu’il étoit un grand Politique. & un excellent homme de cabinet; mais qu'à iv. Ch. î. 
la tête d’une Armée, il n’étoit plus le même, n'ayant alors ni l’efprit de former des projets, pag. 7. 
ni affés de réfolution pour les conduire à leur fin. La vue feule du péril le démontoit Le 
Tra du fleur continue, Air.fi quoiqu’il ait rempli le Péloponnffe de fes trophées y il eft néon- 
moins certain que c’etoit un tris médiocre Capitaine. Ne diroit on pas qu Aratus eût été 
très heureux, & qu’il ait remporté maintes victoires, malgré fon peu d’habileté? L'His- 
toire nous aprend cependant, qu'il n’a jitnis livré de bataille fans la perdre, nî presque fait 
de fiége fans le lever. Polybe ne dément p^s ccttc vérité. Dom Thuillier n’a pas compris 
l’eipreflion Grecque. Ix* Tropltées dont Polybe parle, font ceux que fes Ennemis avaient 
érigés pour les viéloires qu’ils avoient remportées fur lui. Un fait que les Grecs imworta- 

li- 
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Megalopolis, qui étoit prefque au Centre du Péloponèfe, fut 
marquée pour la place d’aflemblée. Aratus envoïa lommer les 
Etoliens de fe retirer inceflamment du Péloponnèle , & leur 
déclarer qu’ils feroient traités en Ennemis , s’ils ne déféroient 
pas à la fommation. Dorymaquc, craignant d’avoir toutes les 
forces des Achéens fur les bras, promit tout ce qu’on voulut, 
& fe mit effeûivement en marche pour quitter le Pays. 11 fit 
prendre les devans à fes bagages , dont le butin failoit la meil- 
leure partie , & il les fuivit comme s’il avoit eû réellement des- 
fein d’embarquer fes Troupes à Rliium. Aratus cnit qu’il a- 
gifloit de bonne foi. 11 congédia une partie de fon Armée, 
ne gardant avec lui que trois mille Achéens , avec trois cens 
chevaux, & les Troupes qu’Antigone avoit laiffées à Taurion, 
Général Macédonien , pour veiller à la lüreté d’Orchomëne. 
Avec cette petite Armée il voulut cependant s’avancer jufqu’à 
Patra , dans le voilinage de RJiium , afin d’obferver les Etoliens 
dans leur retraite, & leur oter l’envie d’infulter les Aliiés. 

I l n’étoit encore qu’à Clitorium , c’ell à dire au quart du 
chemin qu’il avoit à faire jufqu’a Patra, lorsqu'il reçut la nou- 
velle que Dorymaque & fon Armée avoient rebrouffé , & qu’ils 
venoient à lui. Quoique furpris , le Général Achéen réfolut 
de leur faire tête. Il vint placer Ibn Camp à Caphyes. Là il 
eût avis que Dorymaquc tenoit le chemin d’Oligyrthe ; ce qui 
• donnoit à l’Etolicn de grandes plaines à traverfer pour venir 
le joindre fous Caphyes. Il crut donc devoir quitter fon Camp 
de Caphyes, (b) & s’aller pofter le prémier dans ces plaines. 

11 

lifoient leurs Victoires, par des Colonnes placées fur le Champ do bataille, & ornées d'in- 
feriptions. Il y avoit beaucoup de fembtablcs trophées dans le Péloponnèle, dit PoIybe,qui 
regardent Aratus A fes défaites, »V jMitimw. On lit dans la Verfîon, il ejl ruan- 
moins certain que c’était un tris médiocre Capitaine. Ccft une glofc ufitéc des Traducteurs 
pour donner une forte de tour à leurs mauvaifes traductions. 

(b) Doin Thuillier, ne s’exprime pas allés clairement fur ccs circonfbnccs. Lorsque , 
dit*il, les Etoliens, partant de Metbydrion, furent paffès ou delà d’Orcbomene , ils fe retran- 
chèrent dans la plaine de Captbyes. Voici comment Polybc parle; pendant que les Etoliens 
étaient en marché de Metbydrion, prenant le chemin du cité d’Orcbomcne ; stratus part de 
fon Camp avec fes Achéens & fe mer en bataille dans la Plaine de Caphyes, Je couvrant de 
la rivière, &c. t 


Digitized by Google 


MILITAIRES. Chap. IX. 

Il exécuta heureulemene fon deflein , & s’y trouva avec tout fon 
monde , avant que les Etoliens y fulTent arrivés. C’étoit un coup 
de partie, s’il avoit fû en profiter. Mais, ainfi que le dit Poly- 
be , la tête lui tourna. Au lieu de prendre fes avantages dans la 
plaine , de façon à attaquer l’avantgarde Etolienne , aullitot qu’el- 
le aurait débouché; il fembla n’y être venu que pour s’y mettre 
fur la défenfivc. Il fe pofla derrière une rivière devant laquelle il y 
avoit encore des fofles qu’on avoit creulés pour l’écoulement des 
eaux. 11 agit en homme qui a peur , croyant faire merveille d’empê- 
cher l’Ennemi de venir à lui, fans réfléchir, que ces mêmes des- 
avantages qu’il lui donnoit, il les auroit contre lui même , s’il 
avoit à marcher à l’Ennemi. Si fon dcfTein étoit d’engager le 
combat , comme cela parait par l’événement , il n’auroit pas dû 
attendre que les Etoliens cuïrent gagné les hauteurs d’Oligyr- 
te. Il auroit dû confidérer , dit Polybe , que le terrain plat 
& uni lui étoit le plus favorable , & que fes foldats , accou- 
tumés à combattre en Phalange , réufliroient aifément dans la 
plaine , à défaire l’Armée des Etoliens , qui n’étant ni accoutu- 
més ni armés à fe battre en rang & en files , en rafe campa- 
gne, cherchoient les hauteurs & les lieux raboteux , où leur ma- 
nière de combattre & la nature de leurs armes leur donnoient 
de l’avantage (c). 

Suivant ce narré de Polybe, on ne conçoit pas , pourquoi 
Mr. Folard cil embaraffé de ce que l’Auteur dit , qu 'Aratus au- 
roit du plutôt attaquer PAvantgarde que P Arriéregarde. Cela 
ne lui étoit pas pojjible , dit - il , puifque P Ennemi étoit en pleine 
marche de retraite , & que P armée Acbienne le fuivoit en queue. 
On voit bien que Mr. Folard n’avoit pas une idée bien clai- 
re des marches , & des mouvemens de part & d’autre. Les 
Etoliens n’étoient pas à prefent en pleine marche de retrai- 
te , puisqu’ils avoient fait pluficurs marches , pour venir aux 

Achéens 

(O Si on lit dans la Vcrfion, par eonfequent 1er Etoliens pefament armés eûjjcnt ef 
beaucoup de peine à Je défendre ; il faut remarquer que Polybe dit juftement le contraire. Ce 
font les pefament armés auxquels il dit que 1a plaine cil favorable. 

Tome /. T 


i + 6 MEMOIRES: 

Achéens dans le deflein de les attaquer ; & l’Armée Achéenne 
ne les fuivit pas en queue , puifqu’elle étoit déjà dans la plai- 
ne, avant que les Ennemis y fuflent arrivés. Polybe, &larai- 
fon de guerre vouloient , qu’Aratus ayant le deflein de com- 
battre eût attaqué l’Ennemi , aullitot que fon Avantgarde fe 
préfenteroit. Mais il laifla échapper cette occaflon , & fe fit 
battre, comme on le va voir. 

Mr. Folard continue ainfi; il faut donc entendre par le mot 
d Avantgarde le Corps de Bataille , ou une partie avant qu'il 
fut entré dans le défilé. Un terme , dit il , qui offrira différais 
fens dans le Grec , où les termes militaires font la plupart é- 
quivoques, peut ri être pas rendu Jelon l'idée que P Auteur y at- 
tache , ce qui ejl capable de confondre tout le fens d'un paffage , 
£jp de le rendre prefqu' inintelligible. Mr. Folard s’en prend 

à tort à la langue Grecque. Son Traducteur & lui font dans 
les cas d’un Allemand, qui lirait les Mémoires du Maréchal de 
Turenne, fans entendre autrement le François, qu’a l’aide d’un 
Didionaire. On peut prouver qu’il n’y a pas dans Polybe, la 
plus légère équivoque dans les termes (d). L’Avantgarde elt 
tellement propre à cette lignification , qu’on ne peut lui en 
donner une autre. 

Les Etoliens en entrant dans la Plaine furent bien furpris, 
d’y voir déjà les Achéens campés au delà d’un ruifleau , d’un 
abord très difficile. Quoiqu’ils fulfent venus exprès pour les 

atta- 

( d ) Polybe cft quelquefois très concis, fur-tout dans les deux premiers Livres, qui ne 
font que des Abrégés. Il fuppofe quelquefois des connoiflanccs Militaires dans fon Lcftcur; 
& en indiquant de grandes manœvres , il fe difpenfe d*cn détailler toutes les petites parti- 
cularités. Ici, lorsqu'il dit que les armés à la légère/ détachés de l’Armée d' Ara tus , a- 
voient entamé Parriéregarde des Etoliens , il compte que le Leéleur fent de lui môme , 
que la rivière , dont il a dit qu’elle couvroit l’Armée d’Anttus , étoit guéablc ; fur-tout a- 
yant remarqué que ce n’étoit pas tant la profondeur de la rivière , que des foflés difficiles 
à franchir , & d'autres inégalités du terrain , qui bordoient le ruilîcau dans l’endroit où il 
étoit campé. Mr. Folard , qui admire beaucoup Polybe , quoiqu’il ne le connoiflc qu’au 
travers d’une mauvaife Verfion , lui reproche de n’avoir pas marqué, comment ces Trou- 
pes avoient paffé ce ruifleau. H dit que c’cft un défaut qui ne fouffre aucune exeufe. Ou- 
tre que l’on n'cft pas aflez au fait de la carte de ces environs , 1! me femblc qu’on doit lui 
pardonner ce défaut, fi c’en eft un, en faveur de la juftefle & de l’ordre avec lequel il con- 
tinue de faire le récit de cet événement. 
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attaquer , ils en perdirent l’envie. Reconnoiflant le danger dans 
lequel ils s’étoient imprudemment jettes , & qu’ils auraient payé 
cher , fi Aratus avoit été un habile homme ; ils ne penferent 
plus qu’à gagner au plus vite les hauteurs d’Oligyrte , & à 
quitter la plaine. Us la traverfèrent donc en préfence des A- 
chéens, & dans le meilleur (e) ordre du monde , très fatis- 
faits, à ce que Polybe dit, qu’on ne vint pas les troubler dans 
leur marche, ni les forcer à combattre. 

Pendant cette marche des Etoliens, Aratus relia tranquil- 
lement dans fon polie. Mais aulïltôt que l’Avantgarde des Eto- 
liens eût gagné la pente de la montagne , & que la Cavalerie, 
qui faifoit leur Arriéregarde, fe fut approchée du pied de la 
hauteur ; il fe mit en tête d’entamer l’Ennemi ; & il fit alors 
la faute que Polybe lui reproche fi judicieufement , lavoir d’at- 
taquer les Etoliens à leur avantage. Les mefures qu’il prit ré- 
pondirent à la malhabileté du deflein. 

Ie détacha d’abord fa Cavalerie & fes Troupes légères, au 
nombre de cinq cens combattans , fous le commandement d’E- 
pillrate , Acarnanien , avec ordre d’infulter l’ Arriéregarde , & 
d’engager l’a&ion. Lorfque la Cavalerie Etolienne vit cette 
troupe à fa portée , (/) elle n’en continua pas moins fon che- 
min 

(e) La Vcrfion dit; Us Etoliens marchèrent en bon ordre par les lieux efearpés jufqu'à Otir 
gyrtc ; au lieu de dire Amplement, ils marchèrent vers les hauteurs qui les eonduifoient à OU- 
gyrte , iweiStre r wêfdm «t »wi xxtiç & «Asie 1 V 1 f oa iyvçrti -, car Polybe marque bien 
clairement qu’ils dénièrent par la plaine. Qu’on remarque ce qui fuit. Déjà l' Avar.tgardt 
montoit les hauteurs , la Cavalerie qui faifoit V Arriéregarde , traverfant la plaine , etoit 

presque arrivée au pied de la montagne . Cette faute a fa fource dans la Vcrfion de Cafau- 
bon. Je ne fais pas au refie, où Mr. Folard a trouvé, que les Etoliens étoient campés au 
delà de la rivière. & qu'ils avoient décampé pour fe retirer par le défilé. 11 n'y a rien dç 
fembtablc dans Polybe , ni même dans la Vcrfion. 

(/) Il y a dans la Vcrfion. Dès que les armés à la légère eùrent commencé rEfearmouebet 
la Cavalerie Etolienne gagna en bon ordre le pied de la montagne , & fe bita de joindre l'In- 
fanterie. Il n’auroit pas été aifé à cette Cavaleriu , de marcher en bon ordre fur le pied 
de la montagne , ni de s’y mettre en ordre de bataille , fi elle avoit été aux mains avec cel- 
le des Achéens, & fi celle-ci avoit déjà commencé l’ECcarmouclie. Mais le Tradufteur n’a 
pus compris U figntfication du terme Grec, f t ivldun. Ce root fignific, t’ o- 

proeber , venir en préfence. On a fait la môme faute à l'occallon de la Bataille près du 

Macar. 
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min en bon ordre , afin de gagner le pied de montagne , où 
elle avoit l’avantage d’ètre lbutenue par l’Infanterie. 

Aratus s’imagina que cette Cavalerie craignoit de s’engager; 
& fans faire réflexion fur le but qui lui faifoit pourfuivre là 
marche, il crut d’avoir beau jeu s’il foutenoit fon détachement. 
Pour cet effet , il ordonna aux foldats des Ailes de fe détacher 
de la Phalange , au nombre de quinze cens , & d’aller promp- 
tement joindre la prémiére Troupe. Lui même il fuivit avec 
la Phalange, faifant faire à droit, & marcher par le flanc. Mais 
tout cela fe fit à la hâte , & en courant. Voilà donc toute 
l’Armée Achéenne en mouvement; la Cavalerie & les Troupes lé- 
gères, au nombre de cinq cens combattans, en avant & allez 
proche de l’Ennemi ; un détachement de quinze cens hommes 
en chemin , & encore éloigné de cette prémiére Troupe ; & 
enfin à une certaine diftancc de là , toute la Phalange en mar- 
che vers les hauteurs , où les Etoliens curent tout le tems de 
le mettre en bataille , pour recevoir & charger ces differens 
Corps qui venoient lùcceflivemcnt. Polybc n’a-til pas raifon 
de dire que la tète tourna à Aratus? 

N i Dom Thuillier , ni Mr. Folard n’ont compris cette ma- 
nœuvre de la Phalange. La Verfion dit ; puis tourna prompte- 
ment toute l'Armée fur une des Ailes , làns marquer le defordre & 
la précipitation des Achéens,que l’hiflorien note. Mr. Folard croit 
qu’étant en marche, la Phalange avoit fait un quart -de Con- 
verfion pour faire front aux Etoliens. Cefl l’idée rendue dans 
fon Plan , qui la fait marcher en ordre de bataille vers les hau- 
teurs. Tout cela fe fit , félon lui , pendant le combat de 
la prémiére Ligne , qui pourtant , à ce que Polybe mar- 
que , n’avoit point encore été engagée. Le fimple nar- 
ré de l’Hiftorien montre , que Mr. Folard ne l’a point en- 
tendu , & qu’il ne connoifToit pas allez les évolutions de la 
Phalange. 

Il y avoit deux différentes façons de mettre la Phalange 
en mouvement, favoir par lEpagogue, &c par la Paragogue; 
comme s’expriment les Taéticiens. On donnoit le nom d E- 

pago- 
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pagogue , à la Phalange , foit qu’elle partit toute entière , & 
qu’elle s’avançât en Iront de bandiére; foit qu’elle marchât par 
fe&ions, plus ou moins grandes, félon le terrain, & la difpo- 
lition du Général. Alors la lèélion qui étoit à l’une ou à l'au- 
tre Aile marchoit en avant; les autres apres avoir fait à droit 
ou à gauche défiloient fuccelîivcment vers la place que la 
prémiére venoit de quitter , fe remettoient , & fuivoient en 
queue ; ce qui formoit la Colonne. On donnoit le nom de 
Paragogue à la Phalange , lorfque ayant fait un à droit , ou 
un à gauche , elle marchoit toute entière par fon flanc. La 
Paragogue étoit la méthode la plus limple , & la plus ordinaire 
aux Anciens pour faire marcher une Troupe ; aulli fut ce de 
cette manière là que la Phalange fe mit ici en marche, (g) 
Pendant ces mouvemens des Achéens la Cavalerie Etolicnne é- 
toit entièrement hors de la Plaine , & elle avoit gagné le ter- 
rain de la montagne, dont la pente étoit d’une allez grande 
étendue. Il faloit la monter jufqu’au fommet, & la defeendre 
pour aller à Oligyrte. Polybe dit clairement que la Cavalerie 
fe mit en bataille fur la pente à peu de diftance du pied de la 
montagne (b). 

L’ Infanterie, qui avoit vû d’en haut tous les mouvemens 
des Achéens, retourna d’abord fur lès pas. Encouragée par le 
cri des Cavaliers , elle fe hâta de defeendre du fommet qu’elle 
avoit déjà atteint. A mefure qu’elle arrivoit , elle fè formoit 
à la droite & à la gauche de la Cavalerie fur la pente de la 
montagne. Cette manœuvre de l’Infanterie ne put pas fe fai- 
re avec tout l’ordre requis. Aufli Polybe dit il qu’elle ne fit 

que 

(£) On diftinguoit en Paragogue droite, & gauche, félon que les Chefs de files qui oc- 
cupoicnt les flancs étoient â la droite, ou à la gauche. Les Auteurs Militaires expriment 
cï mouvement par nJ «ipc & $wt *•£*« On trouve cette cxprefllon dans le 

môme fens également manqué par la Vcifion, Liv. V Chap. 24, & encore Chap. 85. du mê- 
me Livre. 

(A) La Verfion porte; la Cavalerie fe pojla au pied de la montagne , au lieu que le Grec 
dît expreflément , ayant un peu monté la pente au de Jus du pied de la montagne , clic s'y 
pofla, mvrt'i (à? ûsriç ? va*ft'iXMtrn tfuw 9 . On voit bien qu*il ne s’agit ici ni 

de défilés , ni de vallée. 

T 3 
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différentes fec- 
tions de la 
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que s’attrouper , & fe joindre à la hâte aux flancs de la Ca- 
valerie, à mefure qu’elle defcendit des hauteurs. 

Ma. Folard , parlant de la difpofition de l’Armée Etolienne , 
débite des conjectures finguliéres. Ils occupèrent, dit -il, en 
„ attendant la Plaine , qui faifoit l’entrée de la vallée, leurs 
„ Ailes flanquées de part & d’autre par les hauteurs ; leur In- 
„ fantcric ayant joint peu de temps après , fut poftée fur le 
„ fommet & fur la pente jufqu’à la Cavalerie , qui faifoit le 
„ Centre de la Ligne. „ Il n’y a rien dans Polybe qui don- 
ne lieu à ces imaginations. On parle des hauteurs que l’Avant- 
garde avoit atteintes , fans faire la moindre mention de val- 
lées , ni de défilés , où la Cavalerie eût été rangée. Il femble 
que les mefures que les Etoliens prirent fur le champ avec 
beaucoup de préfence d’efprit , valent bien la favante difpofi- 
tion de Mr. Folard. 

Les Etoliens n’attendirent pas même, que toute l’Infanterie 
fut arrivée & mife en bataille. Voyant les Achéens , en fi 
petit nombre , & les Corps détachés de la Phalange reliés en 
arriére; ils conçurent eux mêmes le deffein de les attaquer, a- 
vant qu’ils fulTent joints par ce détachement , qu’on voïoit de 
loin faire toute la diligence poflible pour venir à teins. Aufli- 
tôt donc qu’il y eût affez de monde enfemblc pour entamer 
l'affaire , les Etoliens le formèrent en fc ferrant en rangs & en 
files , & vinrent charger la Cavalerie , & les Troupes légères 
des Achéens qui étoient le plus en avant. Le Combat fut o- 
piniatre , & les Achéens firent tout au monde pour fe foutenir 
jufqu’à l’arrivée du fecours qu’ils favoient tout proche. Dès 
qu’ils virent l’Infanterie Etolienne fe mettre en devoir de join- 
dre la Cavalerie, ils auroient dû faire un mouvement rétrograde, 
& attendre le détachement des pefamment armés. A prefent outre 
l'avantage {lu nombre , les Etoliens avoient celui de la hauteur 
& du poids du choc. Les Achéens pouffés de haut en bas 
plièrent , & fuirent en déroute , les Etoliens à leurs trouffes. 
Ils rencontrèrent bientôt en chemin l’autre Corps détaché de 
l’Armée ; mais il étoit en défordre , s’étant trop précipité pour 

ai“. 
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arriver à tems. Il étoit peu en état de rétablir le combat par 
une bonne contenance. Au contraire, effrayé par le malheur 
des fuyards qui fe précipitoient fur fes rangs , il tourna lui mê- 
me le dos. Polybe remarque que dans cette Bataille , il n’y 
eût en tout que cinq cens hommes qui furent aux mains avec 
l’Ennemi , & qu’il y en eût pourtant d’abord plus de deux mil- 
le qui prirent la fuite, (i) 

Les Etolicns firent alors , dit Polybe , ce que la conjon- 
éhire demandoit. Ils fe mirent à la pourfuite des Achéens , a- 
vec de grands cris. La Phalange étant encore en entier , & a- 
yant Aratus à la tête aurait pû par un bon effort rétablir les 
affaires. Audi les fuyards le réfugièrent ils tous vers elle , 
dans l’cfpérance de la trouver en bon ordre & dans Ion pre- 
mier pofte. - Mais comme elle étoit en ordre de marche , & 
qu’elle s’avançoit même en confuixon pour prendre part au 
Combat , ceux des fuyards qui s’étoient tenus encore enfem- 
ble , perdirent la confiance fie fe lèparèrent. Une partie 
quitta le grand chemin pour chercher à toute bride un alyle 
dans les Villes voifines. Les autres augmentèrent la confufion 
de la Phalange , où l’épouvante fut bientôt générale, (k) Ara- 
tus perdit la tramontane , tout le difperfa , fie auroit été taillé 

en 

(O C'eft ce que Polybe dit exprefleinent; & qui fait voit que ta première Troupe qui 
fut nux mains avec l'Ennemi montoit à cinq cens hommes, & que le Détachement qui prit 
la fuite fans combattre, étoic compote de plus de quinze cens hommes. Dom Thuillier 
confond tout cela. Ce qui fit , dit-il , qu environ cinq cens dcbccns dent curèrent fur la pla- 
ce. Au lieu que Polybe dit que c*étolt là le nombre de ceux qui en vinrent d'abord aux 
mains , & les premiers qui furent battus par les Etoliens. 

(à) Toutes les circonftances de ce Combat font étrangement embrouillées par le Traduc- 
teur. Voici comment Polybe parle. „ Lorsqu'ils fc retirèrent vers le Corps de leur Ar- 
„ méc, & qu'ils cfpérèrcnt de le trouver encore dans l’avantage de fon polie, la fuite de 
„ ces gens fc fit en aflez bon ordre, de manière môme à pouvoir alternent fe remettre. 
„ Mais voyant que la Phalange avoit quitté fa prémiére pofition, & qu'elle étoit en mar- 
„ che fur une longue Colonne, les rangs & files confondus; une partie Ijr débanda d’abord, 
„ & fe mit à fuir vers les Villes voifines; l'autre tomba fur les gens de la Phalange, & 
„ les renverfa ; dcfortc qu’il ne fut nullement befoin de la préfencc de l’Ennemi. Eux mé- 
„ mes s'effrayèrent & prirent la fuite en déroute ", Cette verfion fuffic pour répondre aux 
difficultés que Mr. Folard forme contre le récit de Polybe. 
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en pièces , fi Orchoménes & Caphyes avoient été plus éloi- 
gnées. 

Polybe obferve que la longue paix avoit gâté la difcipline 
des Achéens , au point que Timoxénc annonça d’avance le 
mauvais fuccès de la guerre. Aratus qui en eût meilleure opi- 
nion fe mit à la tête de l’Armée. La mauvaife conduite qui 
le fit battre en détail , excufa la lâcheté dès Troupes , & l’on 
s’en prit à elle de la honte de fa défaite. 

L a dcfcription & le plan que Mr. Folard donne de ce Com- 
bat de Caphyes , font entièrement différens de ce récit original. 
On y voit les Etoliens , de même que cette Troupe de cinq 
cens Achéens , comme deux Armées rangées en bataille. La 
Cavalerie portée dans la Plaine devant une vallée , & la Pha- 
lange ' faire un quart de converfion , & s’avancer en bataille ; 
quoiqu’on life tout le contraire dans Polybe. Il oublie dans 
fan Plan de marquer ce fécond détachement de plus de quinze 
cens hommes, fur lequel la première Troupe fe replia. 11 n’y t 
avoit rien de plus clTentiel , que d’indiquer cette portion de 
l’Armée Achéenne. Avec tant de raifon de fe plaindre de l’ob- 
fcurité de la traduction, Mr. Folard n’en a pas moins fuivi fa 
coutume ordinaire d’en drelfcr le Plan. 
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CHAPITRE X. 

De la Bataille de Mantinée , entre Philopœ- 
mcn, & Machanidas , Chef des Lacé- 
démoniens. 

Hijloire de Polybe . Livre IX. Cbap. f. Tom. VI. 

P • 129. 

P Hilofobmen fut le Chef de la Ligue des Achéens. Ses 
talens Militaires l’ont rendû refpeCtable à tous les Gens 
du métier. Il prit les armes contre Maclianidas , Tyran des 
Lacédémoniens, dont l’ambition menaçoit la liberté du Pélo- 
ponefe. Ayant aiïemblé des Troupes de plufieurs Villes qui 
compofoient la Ligue, il les difciplina , & les exerça pendant 
huit mois , avec tant de foin & de fuccés , qu’il ofa les mener 
contre un Ennemi aguerri. Mantinée , Ville fameulè par la 
victoire d'Epaminondas , & voifinc du pays des Lacédémoniens, 
fut la place d’aflemblée pour fes Troupes. Il favoit bien que 
Machanidas, au prémier bruit de fa marche , ne tarderoit pas 
d’accourir pour le combattre. De tout tems celui-ci avoit fou- 
haité cette prife d’armes de la part des Achéens , comme le 
prétexte d’une guerre , dans laquelle il efpéroit de renverfer 
leur République. On voit par le plaifir que Polybe goûte à 
détailler exactement la Bataille de Mantinée , qu’il prenoit à 
Philopœmcn un intérêt particulier. Je donnerai au LeCteur le Ptijbe a fait 
récit de Polybe , tel que je l’ai trouvé dans l’original , fans le “J,™" J e ar ,' a 
groflir de mes conjectures. Ce précieux morceau de l’Antiqui- v ^ n J ‘ n 
té militaire, cft entièrement mécennoiflablc dans les Verfions. péri, njet 
Perfonnc n’a développé les circonltances de cette mémorable Batail- v ' 
le. Je les ai tirées d’un Fragment de Polybe, où il y a plufieurs la- 
Tonie /. V cuncs. 
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cunes, & fautes dans le texte. J'y ai fupplée fans m'écarter 
du vrai. L’étude des autres Militaires Grecs m’y a aidé. 

M a c u a n 1 1) a s marqua la Ville de Tégée, pour rendevous 
à fes Troupes. Tégée étok la Ville la plus voilinc de Man- 
tinée. 11 les prépara à une Bataille , qui devoit être décifive. 
Le lendemain à. l’aube du jour , il le mit en marche tout droit 
vers Mantinée. Toute l’Arméo forma trois Colonnes , dont 
T.b. x. celle du Centre fut compoféc de la Phalange, ft) à la tète de 
laquelle il fe mit lui même. Celles de la droite & de la gau- 
che furent formées par la Cavalerie , & par l’Infanterie Légé- 
rc , toutes Troupes étrangères , qu’il avoit à fa fulde. 11 or- 
donna , que les tètes des Colonnes ne s’avançaflent pas dans la 
marche , l’une devant l’autre , & qu’elles gardaflent bien leurs 
diflanccs. Ces trois Colonnes furent fuivies d’un grand train 
de Catapultes , de Baliftes, & de Chariots chargés de toutes 
fortes de traits. ( a ) 

Au prémier avis de la marche de Machanidas , Philopœmen, 
dont l’armée étoit dans les murs de Mantinée, prit le parti de 
fortir de "la Ville, & de fc ranger en Bataille fur un terrain, 
qu’il avoit choifi depuis longtcms pour y attendre l’Ennemi. Il 
y avoit devant la Ville une large Piaine , qui étoit des deux 
côtés bordée par des montagnes. Cétoient des hauteurs vers 
l’Orient qui commençoïent tout près de la Ville , ôc qui s’é- 
tendoient à environ un mille dans la plaine. A côté de ces 
hauteurs il y avoit un chemin , qui menoit de la Ville ( : ) au 
Temple de Neptune. Il étoit bâti à peu près là où ces hau- 
teurs 


j4rrltn. 
Liv. L 


(a) Comme les Armées tachèrent d’abord de s’approcher, & d’en venir aux mains, on 
voit rarement que les Anciens aient fait ufage de ces machines pour un jour de Bataille. 11 
paroit pourtant par la defeription que l'on nous en donne, qu'ils auroient pû s’en fervir a- 
vcc fuccès en pluficurs occafions; fur-tout dans les affaires’dc porte, dans les attaques des 
Camps T & dans les partages des fleuves. Alexandre les mit en œuvre au partage d’une ri- 
vière, contre les Thraces, & s’en trouva bien. Au partage du Graniquc, il n’en eût point. 
Annon ne tira point d'avantage du grand nombre de fes machines , à la Bataille contTc les 
Rebelles, non plus que Machanidas ici. On en fit plus d'ufige dans les guerres fous les 
Empércurs, & à mcfurc que la discipline & la valeur des Troupes Romaine tomba en dé- 
cadence. 
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teurs fe perdoicnt. Du pied des montagnes , de l’autre côté, 
qui en étoit fort éloignées , il fortoit une ravine , ( 3 ) pleine 
d'eau en hyver , 6c fèche en été, qui traverfoit toute la plai- 
ne jufqu’aux hauteurs où étoit le Temple de Neptune. Le* 
marges de cette ravine étoient d’une pente fort douce ; 6c la 
ravine elle même ne s’apercevoir guéres à moins que l’on n’en 
fut tout près. Philopœmen marcha pour occuper ce pofte. Son 
Armée fortit en trois Colonnes, de trois différens endroits de 
la Ville. La gauche fut compofée de l’Infanterie légère , lùi- 
vie de la Cavalerie légère foudoyée , connue fous le nom de 
Tarentins , & d’un- Corps de Cuiratïïers , efpèce d’infanterie 
moyenne , entre les pefàmment armés de la Phalange , 6c les 
armés à la légère. Un Corps d’illyriens marcha à la queue. 
Cette Colonne avoit ordre de marcher le long du chemin, qui 
conduifoit au Temple de Neptune. La Phalange forma la 
Colonne du Centre , 6c la Cavalerie pefamment armée des Aché- 
ens lit la Colonne de la droite. On n'obferva cet ordre dans 
la marche , que pour la facilité de fe mettre en Bataille. Dès 
que l’Infanterie légère eût gagné la ravine , elle monta les 
hauteurs, 6c fe rangea fur la pente ; (4.) la Cavalerie défi- 
la enfuite , 6c fe polta devant cette Infanterie , ( y ) au pied 
de la montagne , 6c s’étendit même à la droite , au de là de 
la ravine qui aboutifloit à cette hauteur. Elle étoit rangée 
fur huit de hauteur, à la manière des Grecs. L’Infanterie 
Cuira fiée fe pofta a côté des Troupes légères, (6) 6c s’éten- 
dit derrière la ravine avec les Illyriens. Cette Ligne de Trou- 
pes forma la gauche de l’Armée Achéenne. 

La Phalange (7) s’étendit jufqu’à la Cavalerie , 6c com- 
pofa de cette façon le Centre , 6c la droite , placée également 
derrière la ravine qui couloit tout du long de la Ligne. La 
Phalange fut rangée à la Romaine , 6c d’une manière tout à 
fait neuve pour les Grecs. Philopœmen en fit deux Lignes , a- 
vec des intervalles entre chaque faction (8) qui étoit de fei- 
ze filei Celles de la leconde étoient vis à vis les intervalles 
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de la première Ligne. ( b ) La Cavalerie pefamment armée 
des Aclicens avoit l’Aile droite, (ç) qui étoit à découvert. Ce 
fut de cette manière que Philopœmen profita du terrain. 

Il fe propofa de commencer l’attaque avec là Cavalerie étran- 
gère, rangée au pied de la montagne à fon Aile gauche. C’ell 
pour cela qu’il l’avoit foutenue de toute fon Infanterie légère, 
& qu’il s’étoit mis lui même à fa tête. Il avoit établi une 
efpéce de pont, & applani le ravin, ( io) devant lequel une 
partie de cette Cavalerie s’allongea, tant pour la retraite , que 
pour donner encore le moïen à Ibn Infanterie cuiraflee , de 
venir au fccours en cas de befoin. Ayant fortifié fi confidéra- 
blement cette gauche il fe promit de ce côté là l’avantage fur 
l'Ennemi. Il raifonna enfuitc fur ces deux fuppofitions; i° qu’il 
battroit d’abord l’Ennemi, & qu’ayant enlevé cette Aile, une 
partie de fes Troupes pourroit prendre la Phalange de flanc & 
à dos ; tandis que fa propre Phalange tàcheroit d’attaquer en 

front; 

(?) Quelle idée suroît on pû fe former de la dif, ofîrton de deux Armées, en ne fuhrant 
que la Vcrfion? Voici comment elle parle de la pofition de la Phalange; derrière ces Trou- 
pes, la Phalange fur une Ligne droite, & dijlinguee par Cohortes , avec Us intervalles, 
étoit pojlee le long du fofjè. Cette feule méprife de dire, derrière ces Troupes, au lieu d'A 
cité de, ces Troupes, & fur une Ligne droite, pour fur le mime front, empécheroit de fe 
repréfenter la pofition de l’Armée Achéenne: & diflinguie par Cohortes avec les interval- 
les, doit être ta verfion de ces mots, par les quels Polybc décrit ta Phalange rangée à U 
Romaine. Voici comment l*hiftorien s’exprime, à ctti des Jllyriens, il plaça fur le mime 
front le long du ravin la Phalange rangée. Us ferions en ordre de quinconce, ovec fes in? 
tervalUs. 11 renferme dans ce peu de mots tout le changement de l’ordonnance de la Pha- 
lange. Le mot que Polybc emploie ici, mroifaUo, efl propre 4 la Légion , & dénote l’or- 
donnance qui range les Troupes dans l’ordre des Manipules, ou en pluficurs petits Corps* 
dillingués par des intervalle égaux 4 leur front ; laquelle ordonnance cil oppoféc 4 cellé 
de la Phalange, qui cil la Ligne pleine. St le Traduftcur dit diflinguée en Cohortes, il 
tombe dans une autre erreur. Les Cohortes qui font des Corps de cinq cens hommes* 
n’ont rien de commun avec les feftions de la Phalange , que Polybc nomme ici cxprefflS 
ment. Voici les mots Grecs, *ût *« iw) T «i mft »*$•«** t ç*\*yf* t ix* 

*t iwirnrt ? t «?£•». Toute cette difpofition 4 la Romaine eft confirmée 

par la fuite du récit, puisque Philopecmen donna ordre aux ferions de la prémiére Ligne 
de marcher vers la gauche, pour s’étendre fur le terrain que la gauche avoit occupé. 

Polybe ne marque pas le nombre des Troupes qui étoient dans les deux Armées; peu: 
être que ce paüago oïl perdû. 


Digittzed by Google 



MI'LI T A I R E'S. Ch ap. X. 1*7 

{font. i°. Que fi même il ne renverfoit pas d’abord l’Ennemi', 
le combat s’eclraufferoit , & la Phalange des Lacédémoniens 
emportée par l’impétuofité qui lui étoit propre , fe porteroit en 
avant pour charger la fienne. Il efpéra alors, qu’ayant le ra- 
vin à pafler , leur ordonnance fe romproit , & perdrait fa for- 
ce, qui confiftoit dans une attaque ferrée & unie. Mais il ne 
compta pas fur un troifiéme cas ; lavoir que toute là gauche pou- 
voit être battue & emportée , & qu’en ce cas Machanidas au- 
rait fur lui l’avantage qu’il efpéroit mettre de fon côté. Phi- 
lopœmen fe fia trop fur la bonté de fes Troupes , & courut 
rilque de payer cher fa confiance. Polybe dit qu’on avoit blâ- 
mé Philopœmen , d’avoir placé là Phalange derrière un ravin , 
qui devoit être à lui même un obflacle pour charger l’En- 
nemi Cefl la faute qu’il a reprochée à Aratus à la journée 
de Caphyes. Ici Polybe trouve la conduite dé Philopœmen ad- 
mirable , foit que les Lacédémoniens attaquaffent les Achéens 
fans craindre ou prévoir le ravin , foit qu’ils prifient le par- 
ti de la retraite. Dans l’un ou l’autre cas , ils dévoient avoir 
du defavantage ; car ou ils fe feraient prélentés rompus Sc 
en défordre à l’Ennemi qui les attendoit ; ou leur retraite en 
les couvrant de honte auroit expofé leur Arriére-ga.rde. 

Philopoemen , en rangeant fon Infanterie à la manière des 
Romains , ne dérangea pas pour cela l’Ordonnance de la Pha- 
lange. Ayant mis la ravine devant elle , il avoit toujours le 
tems , en cas qu’il l’eût jugé à propos , de fe remettre dans 
l’ordre de la Phalange, par un fimple mouvement de la fécon- 
de Ligne en avant. 11 ne perdit donc rien de ce côté là , &? 
il fe procura en même tems les avantages que la Légion avoir 
fur la Phalange ; c’efi à dire d’avoir des Corps prêts à agir in- 
dépendamment l’un de l’autre , & de pouvoir ru fer avec eux' 
fur l’une ou l’autre Aile. Ayant couvert fes pefamment armés 
par le ravin , que les Lacédémoniens ne pouvoient franchir , 
fans s’expofèr ; il prévit que les grands coups fe frapperaient - 
aux Ailes. Il lui fut donc important de fê ménager des Corps 
pour parer aux diflérens incidons. C’eft pour cela qu’il ne- 
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toucha point k fa droite , qu’il crut allez allurée par le ravin , 
& par la Cavalerie Achéenne qui ilanquoit l'on Infanterie. 

Attendant l’Ennemi dans cette pofition , il harangua fes 
Troupes. Ce jour, leur dit-il, décidera , fi vous ferez Libres, 
ou Efc/aves. De pareils dilcours failoient plus d’impreffion fur 
les Grecs, que les promefles des plus grandes récompenlès. 

On vit alors l’Armée de Machanidas s’avancer dans l’ordre 
de la marche. Il s’approcha de plus en plus, fans faire aucunes 
dilpolitions pour le mettre en bataille. Comme la grande Co- 
lonne que formoit la Phalange en marche , ( i ) fe porta tout 
droit vers la droite de l’Armée Achéenne; Philopœmen s’ima- 
gina , que Machanidas ayant peutétre choili un Ordre de Batail- 
le moins commun, & fortifié la tète de fa Colonne de tout ce 
qu’il y avoit de plus brave dans fon Armée , il vouloit attaquer 
d'abord là Droite , ou Ion Centre , en faifànt un peu biailèr 
cette Colonne , à l'imitation d’Epominondas. Cependant ces 
conGdérations ne lui firent pas changer de pofition. Reftant 
Ikns s’ébranler dans Ion pofte , il voulut auparavant s’éclaircir 
du delTcin de l’Ennemi. Machanidas s’étoit avancé avec la tê- 
te de fa Colonne, presque au delà de la diftance que les An- 
ciens jugoient nécellairc, pour fe déploïer en prélènce de l’En- 
nemi fans courir de risque; lorsque tout d’un coup la Colonne 
de la droite compol’ée des Troupes légères , & de la Cavale- 
rie légère fit adroit, (u)& le forma en Ligne vis à vis de la 
Cavalerie & des Troupes légères ( i a) de la gauche des Achéens. 
En même temps la fection de la Phalange, qui étoit k la tète de 
la Colonne, fit un adroit, & marcha par fon liane, les autres 
fcclions s'avancèrent aulli & fuivirent la première ; deforte 
qu’en peu de temps toute la Ligne fut formée parallèlement k 
celle des Achéens. La Cavalerie (13) & les Troupes légères de 
la Colonne gauche s’établirent vers la gauche , pour couvrir de 
ce côté 1 k le liane de la Phalange. La Cavalerie fut rangée avec 
des intervalles , derrière laquelle l’Infanterie légère fut placée en 
gros pelotons. Lorsque tout fut k fa place , Philopœmen s’at- 
tendit k tout moment, que les Lacédémoniens félon leur cou- 

tu. 
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trime fe jettcroient brusquement en avant pour charger fa Pha- 
lange. Mais il fut bien furpris, quand il vit toute l’Armée de 
l'Ennemi faire alte , & bientôt après, des intervalles s’ouvrir 
entre les fections de la Phalange , desquels fortirent en avant 
de la Ligne des ( i+) Catapultes de toute efpècc, avec des gens 
deftinés à les lèrvir. Il comprit alors , que Machanidas ayant 
connu le terrain aulli bien que lui , s’etoit attendu à le trou- 
ver dans ce polie , & que par cette raifon il s’etoit pourvu 
d’un grand train de machines, .afin de l’cn déloger à l’aide d’u- 
ne pluie de pierres , qu’il jetteroit fur la Phalange ; Cachant 
bien qu’elle n’olèroit palier le ravin en fa préfence , de peur de 
lui donner le même avantage , que Philopœmen crût s’être pro- 
curé par* là pofition. Le Général Achécn ne le déconcer- 
ta point. Sentant la néccffité d’empêcher le jeu de ces ma- 
chines, il s’avança à la tête de fes Tarentins, & les fit fuivre 
d’un Corps d’infanterie légère , avec ordre que pendant qu’il 
feroit aux mains avec l’Ennemi , ils fe détachaflent en partie 
contre les gens occupés à pointer les Catapultes, qu’ils fe ré- 
pandirent fur tout le front , & qu’ils les accablafient de traits. 
Il làvoit bien que la Phalange ne s’avanccroit pas contre lès ti- 
reurs , ou qu’en ce cas elle cmpêcheroit le jeu des machines. 
Il efpéra en même tems, qu’il occuperait II bien toute la droi- 
te ennemie, que Machanidas n’oferoit détacher du monde pour 
foutenir fes machines. 11 raifonna jufte en partie. Les Lacé- 
démoniens perdirent bientôt l’envie de le fervir de leurs Cata- 
pultes , dont la plupart des batteries furent dérangées par la 
prémiére charge des Achéens. Toute l’attention le porta fur 
le combat des Ailes , qui dût décider de la viéloirc. La plai- 
ne favorifant les combattans , il fe fit de part & d’autre des 
prodiges de valeur & d’adreffe. Les -Tarentins de Machani- 
das s’étoient de même portes en avant à l’approche de l'Enne- 
mi. On pouffa; & l’on fut repouffé; & à mcfurc que la viéloi- 
re panchoit de l’un ou l’autre côté, les Corps des Troupes lé- 
gères , deftinées à loutenir la Cavalerie, fe détachèrent pour ve- 
nir à leur fccours. En peu de teins toutes les Troupes étran- 
gères 
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gères de part & d’autre furent aux prifes. Le Lacédémonie» 
ayant remarqué , que Philopœmcn avoit jetté toute Ion In- 
fanterie étrangère fur fa gauche , & que la Cavalerie Aché- 
enne de l’autre Aile ne branloit point , il fit venir par der- 
rière, de la gauche à la droite, toute cette Infanterie légère 
qu’il avoit pofté pour foutenir la Cavalerie de fa gauche. Le 
Général Achéen vit la manœuvre ; qui alloit ôter l’égalité du 
combat à fon Aile engagée , & il ordonna aux Cuirafliers, & 
aux Illyricna de palier la ravine , & de charger l’Ennemi. 
Pendant ce tems là les deux Phalanges & la Cavalerie de 
l'autre Aile reftèrent dans l’inaction. Incertaines de quel côté 
la viâoire fe tourneroit , elles attendoient à fe décider fur le 
fiiccès. Il arriva alors .à Philopœmen ce qu’il ne femble pas 
qu’il eût prévû. Les Tarcntins de Machanidas firent mieux que 
les liens, dont il vit infenfiblement l’ardeur le ralentir; & mal- 
gré tous fes efforts pour les ranimer , il eût le déplaifir de les 
voir tourner le dos, & prendre la fuite. Illyriens, Cuirafliers, 
Tarentins, tout lâcha le pied. La marge du ravin, qu’il avoit 
cû la précaution d’applanir du côté de la montagne , fervit de 
pont, & aux lâches qui fachant la Ville de Mantinéc bien pro- 
che coururent s’y mettre à couvert , & aux Vainqueurs pour 
les y pourfuivre. 

Cet incident, qui auroit fait tourner la tète à tout autre 
Général qu’à Philopœmen , ne l'abbatit point. 11 abandonna 
les gens qu’ils ne pou voit pas arrêter, & le mit à la tête de là 
Phalange , qu'il railura par la confiance qu’il fut affeâer. Il 
fit avec beaucoup de làng froid les dilpofitions , pour recevoir 
de front la phalange des Lacédémoniens ; & il fe prépara eu 
même tems à s’oppo/èr au Vainqueur , qu’il s’attendit d'un 
moment à l’autre à voit revenir avec une partie de fes Trou- 
pes , fondre fur fes flancs & fes derrières. L’Imprudente con- 
duite de Machanidas , qui avoit agi jufqu’alors avec beaucoup 
d’habileté , lui (àuva fa défaite , dont peutêtre tout fon favoir 
faire ne l’auroit pas garanti. Après avoir enlevé & difpcrlè 
toute l’Aile gauche de l’Ennemi , le Spartiate auroit du aban- 
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donner les fuyards , & fe jetter avec la plus grande partie de 
fon monde fur les derrières des Achéens , dans le même teins, 
que la Phalange auroit chargé le front. Philopœmen le crai- 
gnoit , & il dillimula fa crainte. Mais emporté par une fou« 
gue de jeune homme , Machanidas pourfuivit l’Ennemi battu ,; 
jufqu’aux portes de Mantinée, éloignée du Champ de Bataille 
d’environ un mille. L’Achéen profita de cette faute en habi- 
le homme. Voyant que le terrain, que fa gauche avoit occu- 
pé, étoit vuidc, de même que celui de la droite de l’Ennemi, 
il ordonna fur le champ à toutes les fections de fa prémiére 
Ligne de faire à gauche , & de marcher vite par leur flanc, 
pour occuper le terrain jufqu’à la hauteur , à laquelle il avoit 
appuyé cette Aile. Les fections de la féconde Ligne s’avancè- 
rent auffi pour s’alligner aux autres. Ces mouvemens fè firent 
avec une promptitude admirable , Sc avec toute l’attention du 
Chef, & des Officiers particuliers des fections , à garder leurs 
dil tances. En donnant ainfi à fa Ligne la même étendue, qu’el- 
le avoit avant le malheur de fa gauche, Pliilopœmcn coupa le 
retour à Machanidas ; Sc il fè vit en état , en débordant con- > 
fidérablement les Lacédémoniens , de les prendre de la même 
manière dont il avoit craint d’en être pris. Il donna ordre en 
même tems à l’Oncle ( b ) de notre Auteur , nommé aufli Po- 
lybc, de rallier promptement tout ce qu’il pourroit trouver d’Il- 
lyricns, de Cuirafliers, & de Tarentins difperfés , d’en former 
un Corps , Sc de fe pofter près de la hauteur derrière fa gau- 
che , tant pour lui fervir de Corps de réferve , que pour gar- 
der le pafTagc du ravin , en cas qu’on fe mêlât avec les Lacé- 
démoniens. Ceux-ci étoient reftés immobiles dans leur pofte, 
jufqu’au grand fuccès de Machanidas. Alors croyant n’avoir 
qu’a achever la victoire, ils s’avancèrent pour charger. Philo- 
pcemcn, qui s’étoit formé aufli promptement qu'il étoit pofliblc, 

s'étoit 

(c) Don Thuillier traduit; II m'ordonna aujji de rallier tout ce qui étoit rejlè d'Illy* 
riens. Comme fi c 'était Polybc, notre auteur, qui .prêtent à la Bataille, eût reçu les ordres de 
Philopœmen. Il ne s'eft pas rappellé que nôtre Folybe nacquit trois ans après cet événe- 
incnt ; cette Bataille s’étant donnée l’an 547 après ta fondation de Rome. 
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s'écoit déjà propofé de profiter de l’abfence de Machanidas ; & 
comme les Achéens, qui appréhcndoient peutêtre comme lui le 
retour du Lacédémonien , marquoient une grande impatience 
de combattre , il étoit fur le point de palier lui même le ra- 
vin, lorfqu’il s’apperçut des mouvemcns de la Phalange des La- 
cédémoniens. 11 retint alors les foldats , donna vite lès inftruc- 
tions aux Officiers de la gauche , dont il fe promit beaucoup, 
& attendit l'Ennemi de pied ferme. Les Lacédémoniens làns 
ordre ni lignai s’avancèrent à grands pas , les piques en état. 
Le ravin ne les arrêta point. La defeente en étant alTcz fa- 
cile , ils s’y jettèrent avec impétuofité. Les Achéens ne leur 
cédoicnt point en intrépidité. Aullitùt que Philopœmen eût 
_ donné le lignai , ils chargèrent li vivement du haut en bas , 
qu’ils rompirent l’ennemi , lequel fut pris en même temps en 
flanc, 6c à dos, par les feéiions de l’Aile gauche , qui palférent 
Je ravin, dans l’endroit où il étoit applani. Toute cette Pha- 
lange fut mile en delordre. Une partie , prife dans le ravin & 
hors d'état de tenir fes rangs ferrés , périt dans le fond du 
folTé; & l’autre, obligée de rebroulTer, prit la fuite, 6c fut pour- 
fuivie par les Achéens, qui en firent im grand carnage. Tout 
étoit déjà perdu , quand Machanidas, à la tête de fes Tarentins, 
revint de la pourliiitc. Delèspéré de fa faute , il crut avoir 
encore une reflource dans l’affection de les Troupes étrangè- 
res; il les alTcmbla autour de lui, en forma une grofle Colon- 
ne , 6c le mit en tête de paffer fur le ventre aux Achéens , 6c 
de s’ouvrir un chemin au travers d'un Ennemi , qu’il fuppolà 
difpcrlé 6c occupé à courir après les fuyards. Mais Philopœ- 
men avoit prévu tout ce que fon Ennemi pouvoit tenter. Auffi- 
tôt qu’il eût vû les Lacédémoniens fuir en defordre , il fit plu- 
lieurs détachemcns , tant pour fortifier Polybe , qui gardoit le 
partage près de la hauteur , que pour occuper d’autres poftes le 
long du ravin , afin d’obferver le retour du Lacédémonien. Lui 
même, avec quelques Officiers Généraux, le tint fur l’autre bord 
du forte, à portée de remarquer toutes les mcfurcs que fon En- 
nemi pourrait prendre , pour fauver fa propre perfonne. Cc- 

pen- 
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dendant Machanidas s’avança fièrement avec fa Colonne, con- 
tre le Corps que commandoit Polybe près de la montagne. On 
ne fait point ce qu’il auroit effectue. Ses Etrangers , qui ne 
virent , dans fa rèfolution , qu’un délèspoir , le débandèrent tout 
d’un coup, & l’abandonnèrent. Il relia lui troifiéme, avec un 
Ami, & le Général des Tarentins, qui ne voulut pas tremper 
dans la lâcheté de fes gens. Il s’éloigna d’abord en galopant 
le long du ravin , où il cherchoit un endroit moins gardé , 
& plus aifé à franchir. Philopœmen , qui le reconnut à fon ha- 
bit de pourpre , le fuivit avec deux de fes Amis de l’autre co- 
té du ravin , qu’il piffa lui même , & ayant atteint le Ty- 
ran , au moment que fon cheval s’élançoit pour franchir le fos- 
fé , il le tua d’un terrible coup de lance qu’il ne put parer. 
Après ce dernier exploit , Philopœmen raflemblant prompte- 
ment fes détachemens , marcha droit vers Tegée. Les habi- 
tans de cette ville, effrayés du malheur des Lacédémoniens, & 
voyant la tête du Tyran , qu’on eut foin de leur montrer , fe 
rendirent au Vainqueur. Philopœmen s’établit dans le pays 
de l'Ennemi , & fit une glorieufe Campagne. 

Cette Bataille , où il y eût quatre mille Lacédémoniens de 
tués , & autant de prifonniers , paroit aulTi inltruétive que cel- 
le qu’Epaminondas gagna contre eux , dans les mêmes plai- 
nes. On a fait des plans & des dderiptions de la difpofi- 
tion en écharpe , à laquelle le Thebain fut redevable de là 
viâoire ; mais on a laiffé ignorer cet ordre de bataille de Phi- 
lopœmen , ou cet habile Général , inftruit , par les grands fuc- 
cès des Romains , des avantages de la Légion , en combina 
l'ordonnance avec celle de la Phalange. 

SîS*:A:#5.'5! 
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CHAPITRE XL 

De la Bataille que Scipion gagna contre 
Asdrubal en Efpagne. 

Hijloire de Polybe, Livre XI. Chnp. 18. Comment, de Afr. 
Fo/ard, Tom. VI. Cbap. V. p. 13 y. 

M Algré les grands fuccés de Scipion en Efpagne , les 
Carthaginois parurent les premiers en Campagne , 6c a- 
vcc des forces fupérieures à celles des Romains. Jamais pays 
ne fut plus propre pour la guerre que l'était alors l’Efpagne. 
Riche en bled 6c en toute forte de munitions , c’étoit une 
ntt Lire pépinière d’hommes toujours prêts à prendre les armes. L’année 
Liv. xxvm. precedente , Asdrubal n’avoit plus oie tenir la Campagne après 
la défaite de Hannon , 6c fur l’avis de Paproche de l’armée de 
Scipion, il avoit di (perle fes Troupes dans les diiferentes villes 
de la Lulitanie , la feule province qui lui rclloit. Au prin- 
temps de l’année fuivantc , il fut à la tête d’une armée de 
foixante dix mille hommes d’infanterie , de quatre mille de 
Cavalerie 6c de trente deux Eléphans, avec laquelle il marcha 
vers une ville frontière 6c nommée Elingc. II fe campa au 
pied d’ime montagne vojlinc , dans un pofte fort avanta- 
geux. Scipion fe hâta d’aflembler tout ce qu’il put de Trou- 
pes pour aller au devant de lui. Il arriva à ime ville nom- 
mée Caftulon , éloignée de quelques marches du camp Cartha- 
ginois. Son armée étoit compofée de quarante cinq mil- 
le hommes d’infanterie 6c de trois mille de Cavalerie , la 
plupart Efpagnols. Ce fut alors qu'il fentit la faute qu’il a- 
voit faite, de s’être fi fort avancé avec des Troupes, dont le 
malheur de fon père l’avertiiToit de le défier. 11 ne pou- 
voit ni reculer , ni refter ou il étoit , fans marquer fa défi- 
ance 
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ancc. Il fc propofa de prendre fes précautions , il compta 
lùr Ion bonheur , & fit femblant , en marcliant hardiment en 
avant , de n’avoir rien dans l’cfprit qui le troublât. Ce Gé- 
néral aélif & , pour ainfi dire , maitre des événémens , par la 
juftcire h combiner les poflibles , fut exactement informé , par 
les partis & par fes elpions , de la pofition du camp de l’En- 
nemi & de fes environs. On l’avertit que devant ce camp 
il y avoit une grande plaine , qu’il lèmbloit qu’Asdrubal eut 
choilîe exprès pour le champ de bataille ; & qu'en marcliant 
dans cette plaine , il rencontreroit à la droite , à environ une 
lieue de l’Ennemi , quelques hauteurs qui bordoient la vue de 
ce cote. 

Ayant dirigé fa marche fur ces avis, il détacha un peu en 
avant la plus grande partie de fa Cavalerie , avec ordre de s’al- 
ler pofter , fous ces hauteurs , hors de la vue de l’Ennemi ; c’é- 
toit le terrain tout près de ces hauteurs que Scipion avoit choili 
pour l’emplacement de fon camp. Lorlqu’il y fut arrivé avec tou- 
te Ion armée, il la rompit pour faire tirer les lignes autour du 
camp , félon la coutume des Romains. Il négligea meme ex- 
près quelques précautions, ufitées en pareille rencontre, pour cou- 
vrir les travailleurs. Suivant ce qu’il avoit prévu , les Cartha- 
ginois jugèrent l'occafion belle de lui porter quelque coup. Ma- 
gon fut détaché à la tête de la Cavalerie Elpagnole &c Mafà- 
nilTa avec lès Numides pour fondre fur les Romains. Mais 
aullitôt qu’ils furent à portée , la Cavalerie de Scipion fortit de 
l’cmbulcade , & tomba fi brufquement fur eux qu’une partie 
en fut d’abord renvcrlée & l’autre obligée de reculer. Les Car- 
thaginois fè rallièrent pourtant & tinrent ferme , & il s’enga- 
gea un combat , où l’on donna de part & d’autre de grandes 
marques de valeur & de fermeté. Les Romains , à portée d’ê- 
tre foutenus par leur Infanterie , & fautant quelquefois, pen- 
dant l’action, en bas de leurs chevaux, avec une adrelTe qui 
étonnoit l’Ennemi , ils eurent à la fin le delfus , & forcèrent Ma- 
gon de fuir en déroute, avec une grande perte d’hommes & 
de chevaux. Ce coup, fi habilement améné par Scipion, don- 
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na du courage aux Romains & contint les Efpagnols toujours- 
affectionnés au vainqueur, («). 

Les deux Généraux s’étoicnt approchés l’un de l’autre , dans 
le defTein de combattre. Le Carthaginois , fupérieur en nombre , 
n’avoit rien de mieux k faire. Une bataille gagnée lui ouvrait 
le pais & raménoit les peuples , que les défaites précédentes a- 
voient aliénés. 11 ne lui aurait pas été aifé d’éviter la rencontre 
de Scipion pour fè jetter fiir l'une ou l’autre province. Tant qu’il 
ne raffinerait pas les Efpagnols , par quelque coup d'eclat , il n’a- 
voit rien de bon k fe promettre d’eux. Ces raifons le détermi- 
noient k rifquer une bataille , au heu qu’il ne parait pas que Sci- 
pion en eut pour hazarder les fruits de fes victoires , dans un com- 
bat aufii inégal que celui-ci. Mais, fuppléant par fon habileté à 
ce qui lui manquoit de forces , il avoit déjà battu ce même Enne- 
mi beaucoup plus fupérieur qu’a préfent : & il croyoit nuire k la 
réputation de lès armes s’il n’alloit pas d’abord k fa rencontre. 

L e lendemain & le jour fuivant , il y eut , entre la Cavale- 
rie & les Troupes légères de part & d’autre, plulieurs efear- 
mouches qui n’avoient point d'autre objet que de préparer le 
foldat k une action générale. Chaque jour les deux Généraux 
fbrtirent leurs armées du camp & les rangèrent en bataille , cha- 
cun devant fes rctranchemens , où elles reftèrent fous les armes 
jufqu’au foir. L’un attendit que l’autre s’avançât le premier , 
pareeque tous deux craignoient de s’expofèr en s’éloignant 
trop du camp. Asdrubal rangea fon armée fuivant la méthode 
Carthaginoife, fur une feule Ligne. Les Afriquains, qui étoient 
l’élite de lès Troupes, curent le corps de bataille , les Elpagnols 
firent la droite & la gauche , ayant devant eux les Eléphans, 
& la Cavalerie flanquoit l’Infanterie. Scipion obferva, dans les 
deux premiers jours , le même ordre de bataille , en plaçant les 
Légions au centre & fes Elpagnols aux ailes. Les foldats des 

deux 

(<») Don Thuilticr n’a pas rendu exactement le detail que Polybe fait de cette altion. 
Selon lui, la Cavalerie Carthaginoife auroit attaqué les Romains dans leur cainp; au Heu que 
ce fut pendant le temps que les Troupes étoieni difpcrfces pour faire les rctrinchcmcni , 
que Magon efpéra de les furprendre. 
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deux armées étoient prévenus, que les Romains dévoient être 
oppofés aux Carthaginois & aux Afriquains. Scipion lâchant 
par expérience , que tout ce qui paroit nouveau & extraordi- 
naire à l’Ennemi eft capable de le déconcerter , il fc propolà 
de ne changer fa difpolition qu'au moment qu’il voudroit com- 
battre. Obfervant en outre que dans les actions générales, ce 
font pour l’ordinaire les ailes, qui décident la victoire ; & qu’a- 
pres leur défaite le Corps de bataille ne tient guéres ; il ne vou- 
lut pas que l’événement de la bataille dépendit de la conduite & 
de la fidélité des Efpagnols. Son plan fut conçu d’après fesidées. 

Le troifième jour après fon arrivée, comme les armées fe fu- 
rent retirées au loir dans leur camp , il donna l’ordre à tous les 
différens corps des Romains & des Efpagnols , de fe tenir prêts 
à fortir du camp le lendemain à l’aube du jour & de fe difpofer 
à la bataille , en rcpailfant de grand matin. Au foleil levant 
il détacha (a cavalerie, avec les Troupes légères diftribuées en 
plulieurs pelotons derrière les Elcadrons , & leur ordonna 
de s’approcher du Camp Ennemi , & d’y engager l’clcarmou- 
che. Après leur départ, l’Infanterie défila par les quatre portes 
du camp & marcha droit jufqu’au milieu de la plaine , entre les 
deux camps. Là Scipion fit fon ordre de bataille. 11 jetta, con- 
tre la coutume , tous les Efpagnols au Centre & les Légions aux 
deux Ailes : les manipules des Haftaires & des Princes furent 
rangés en quinconce, les Triaires furent placés en corps de re- 
ferve. 

Asdrubai-, averti de l’approche de la Cavalerie Romaine, 
avoir fait fortir à la hâte fes Numides & fes Cavaliers Efpa- 
gnols pour la recevoir. C’étoit une honte chez les Anciens de 
lailfer l’Ennemi s’approcher du Camp , & l’inliilter. D’abord 
les Romains eurent l’avantage, étant appuyés de toute leur In- 
fanterie légère. Mais le combat devint égal à la venûc de plu- 
fieurs corps d’infanterie , qu’Asdrubal fit avancer pour foutenir 
les cavaliers. Le Général Carthaginois fe flattant même d’avoir 
le defius dans cette cfc.irrrtouche , fc propolà de s’en fervir pour 
engager une action générale: il fit fortir fes Troupes du camp 

avec 
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avec beaucoup d'empreffement , fans leur donner même le loilîr 
de repaitre, & les mit en ordre devant fes rctranchcmens. 

De fon côté Scipion retarda exprès le lignai de la retraite 
pour fa Cavalerie & fes V élites , afin d’amorcer mieux l’Enne- 
mi , & de lui cacher fa nouvelle difpolition. En effet, lorf- 
cjuc le Romain fit faire retraite à fes clcarmoucheurs , Asdru- 
bal , qui crut voir le moment de décider à fon avantage ce pre- 
mier engagement , qui s’étoit foutenu affez également de part 
& d’autre, fit pouffer les Romains affez longtems , & ne rap- 
pclla les Numides que de peur de s’engager trop avant. 

Les Vélites & les Cavaliers Romains dilparurent alors tout à 
coup à travers les intervalles des manipules que Scipion fit, avan- 
cer. Ils en furent mafqués. En même temps les Princes vinrent 
s’enchaffer dans les manipules des Ilaftaires ; & les uns & les autres 
Tas. xi. fe trouvèrent en Ligne pleine ( i ). Les Triaircs s’aboutèrent 
à cette première Ligne , & en formant les derniers rangs ( 2 ) 
ils en augmentèrent la profondeur. Enfuite les V eûtes Romains 
fc mirent en fécondé Ligne (3). Rangés en manipules ou 
compagnies, ils furent poftès à petite diftance derrière les mani- 
pules de la première Ligne. La Cavalerie Romaine , partagée 
en deux grands corps , chacun de quinze cens maîtres , forma 
la troifiéinc Ligne (4.) derrière les Vélites. Cette difpolition n’é- 
toit que pour les deux Ailes ; car les Efpagnols étoient defti- 
nés pour le Centre, où ils furent rangés en Phalange (f). 

Scifion prit le commandement de la droite, & Junius Si- 
lanus, avec qui il avoit concerté tout le plan de l’attaque, le mit 
à la tête de la gauche. Toute l’armée s’ébranla alors en avant, 
avec l’intention d’attaquer l’ennemi, quand même il ne bouge- 
roit point de place. Mais Asdrubal lui épargna la moitié du 
chemin. Aulfitôt que la Cavalerie de part & d’autre eut vui- 
dé le front, il jetta la lienne aux Ailes, (6.) & s’avança avec 
fon armée rangée , comme les jours précédens , fur une feule 
Ligne; (7-) les Afriquains étoient au Centre; & les Efpa- 
gnols avoient la droite & la gauche (8.) avec les Eléphans 
devant eux (9.) 

Les 
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Les armées en étant venues à la di fiance d’environ cinq 
cens pas (b), Scipion fit tout d’un coup faire alte : puis il or- 
donna aux Troupes de fa droite, de faire à droite, à celles de 
fa gauche, de faire à gauche. Alors fe mettant à la pointe de 
fa droite , comme Junius Silanus étoit à la pointe de la gau- 
che, il fit marcher les deux Ailes par leur flanc, jusqu’à ce qu’el- 
les formaflent avec leurs pointes les deux obliques feparées du 
Centre [10.] ( c), dont les tètes furent environ à la hauteur 
des flancs de l’infanterie Carthaginoife , qui avoit débordé de 
deux côtés l’Infanterie Romaine. En même temps il ordonna 
aux Efpagnols du Corps de bataille , de marcher droit en avant 
contre le Centre des Carthaginois , d’un pas' méfuré & moins 
vite qu’à l’ordinaire. Tous ces mouvemens durent fe faire a- 
vec beaucoup d’ordre ; & les Officiers particuliers eurent à gar- 
der quelque peu de dillance entre les fections , pour faciliter les 
évolutions qu’on eut encore à faire, & dont le Général les a- 
voit avertis. Lorsqu’après cette marche les deux Romains fe 
virent avec les pointes de leurs Ailes à une diftance convena- 
ble de l’ennemi, Scipion donna le lignai, auquel en faifant front 
de biais, chaque fection, compofée de deux manipules de Hallai- 
res & de Princes, avec les Triaires qui en faifoient les derniers 
rangs, fit fon quart de convcrfion en avant, (11.) celle de la 
droite vers la gauche & les autres vers la droite. Les Pelo- 
tons des Vélites dans la fécondé Ligne firent le même mouve- 
ment. 


( 11 faut que je donne la raifon de ce que je mets cinq cens pas, tandis que dans nos 

éditions de Polybc il n’y a qu’un flade. Il ne fuffit pas de dire, qu il ell peu vraifctnbla- 
ble, que tant de mouvemens fe fuflent faits à une diftance feulement de cent vingt cinq pas. 
& en prcfcnce d'une armée qui s'avançoit : La probabilité rcutc n'autorife point à corriger 
le texte. I». On doit obfervcr que lorsqu'il s'agit du nombre des Troupes, des pas, des 
fladcs. des talens, par tout où les écrivains fe font fervis de caractères ou de chiffres, la 
négligence des copiftes a donné droit d évaluer fur les faits , & de fonder fur eux des cor- 
reaions. En fécond lieu Tite Livc , qui a copié Polybc , apparemment fur un bon manuferipc , 
met pofitivement cinq cens pas. Cen eft affez pour jetter l'erreur fur nos éditions de 
Polybc. 

( c ) ’Es-if £ 1 cft le tenue dont Polybc fc fert pour dénoter cette manœuvre. ka/»«» 
lignifie faire à droite ou à gauche. *£w trfifan fc dit proprement d une Ligne de Troupes, 
qui poulie l*unc ou l'autre Aile en avant, pour faire un quart de convcrfion. 
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ment, ainfi que les Turmes de Cavalerie dans la troilicme, (i i.) 
qui à cet effet avoit foigneufement gardé fa diftance. De cet- 
te manière ces deux obliques fe changèrent dans un moment 
en une Ligne de Colonnes , (12.) dont chacune , compofée de 
trois cens hommes, eut douze files à vingt cinq de profondeur (d), 
fans les Pelotons des Vèlites. Formées ainfi par la converfion 
des feétions , ces Colonnes embralferent le même terrain que 
les Lignes & figurèrent une échelle avec les intervalles néccfTai- 
res ( 13.) pour agir & s’entre-fecourir (e). Scipion & Silanus, 
à la tète des premières Colonnes des Ailes, modérèrent leurs pas, 
& par là donnèrent le temps de s’avancer aux Colonnes qui fu- 
rent en arriére; de manière que la tête de chaque Colonne fut 
tout au plus quelques rangs plus ou moins avancée que l’autre. 

Au premier mouvement des Colonnes, les Efcadrons des poin- 
tes firent le quart de converfion , les uns à droite, les autres à 

gau- 

( d ) La defeription de ccs Colonnes cil fondée fur l'ordonnance de la légion détaillée 
par Polybc, & elle cil conforme à tout ce que nous en lifons dan s les bons auteurs. Les 
Manipules des Ilaflaires & des Princes, chacun de cent vingt hommes, & celui des Triaircs 
«le focuntc , compofèrcnt un Corps de trois cens hommes. Rangés ordinairement fur dix de 
profondeur, & ici fur douze, par la jon&ion des Triaircs, ils formèrent, apres la converfion 
faite .une Colonne de dou 2 e files de vingt cinq hommes. Qu’on remarque pourtant, que 
les Manipules des Haftaires & des. Princes furent quelquefois augmentés à cent quarante, 
jusqu'à cent foixame hommes , & qu’on fit quelquefois des changeracns , quant à la hauteur 
des files. Peut-être Scipion le fit - ü, pour donner, ou plus de front, ou plus de profondeur 
à fes Colonnes. 

(s ) Il faut Ici expliquer les termes pour vérifier les manœuvres que l'on ne trouve pas 
dans les verfions. Polybc marque expreflêment les trois Manipules qui compolcrcnt chaque 
fedion; «-«{«( j il en marque les quarts de converfion par un terme propre au 

mouvement d'une Ligne, qui pour fe mettre en marche fait fes convenions: *£ m***wn»- 
»«« «é»(, & il s’explique enfuite plus clairement par ces mots: ®e>ïy«» «(Sim W 
«-•Acp/vf & les conduit en colonnes contre l'ennemi . Voici comment il s’exprime fur la nature 
d’attaque, tvifyî wniffyêi ? ïp*Lt, mm rtn iuéfùun. 

Leur choc fut des plus violent, les Colonnes chargeant l'une après l’autre , comme elles s'entre- 
fuivirent après la converfion faite; & puis t*7< *u?$rfçtn , mum t«7{ t* 

èçSimiç r«7< TttfimiKtûi ïvt m^nr. Ils chargèrent les deux stiles, & les Colonnes 
en vinrent aux mains avec l’ennemi. La conflruction cû ici un peu embrouillée. 

J’at eu quelque peine à développer cet ordre de bataille. Titc Livc en avoit déjà man- 
qué le fens; & le foupçon d’un texte corrompu me fit craindre de ne pas mieux reuflir. 
Voici la prémiérc idée que je me formai de celte difpofition, d’après les mots de Polybe, dont 
on ne fauroit s’écarter fuis donner à gauche. Les deux Ailes des Romains , l'une & l’au- 
tre 
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gauche , & marchèrent en avant ( 14 ..) pour venir à l’appuy, 
ou au flanc des Colonnes. Les Efcadrons qui les luivoient mar- 
chèrent en même temps par derrière eux ; & étant arrivés au 
niveau de la place qu’ils dévoient occuper à côté des premiers, ils 
firent leur caracol, & avancèrent pour s’alligner à eux [15.] (/). 
De cette forte la Cavalerie Romaine fc trouva aux deux Ailes 
en face de la Cavalerie ennemie. 

Ces deux Ailes étant rangées avec autant d’ordre que de 
promptitude , l’attaque commença par les Troupes légères (16.) 
qui par leur droite , entre les intervalles des Colonnes , fondirent 
fur lesEléphans & s’efforcèrent de les amener dans les intervalles; 
quoique moins dociles qu’à l’ordinaire , ils firent autant de mal aux 
Carthaginois qu’aux Romains. Scipion debaralTé de ces ani- 
maux donna avec fes Colonnes contre les Efpagnols mal armés, 
dont le Carthaginois avoit compofc les Ailes. Leur nombre ne 

tint 

tre ayant h la prémiérc Ligne les pefamment armés, à la fécondé les Troupes légères, & i 
la troifiéme Ligne la Cavalerie, firent cnfcmblc un i droit & à gauche. L'Aile droite imi- 
tée dans tous fes mouvemens par la gauche , marcha par fon flanc à droite & fe fép&ra du 
Centre. Scipion fit alors faire à la prémière feftion de l’Aile droite le quart de converfion, 
& s'avança: les autres ferions fulvlrent la prémière en faifar.c la même converfion furie ter- 
rain abandonné par celles qui les précédoicnt. De ccttc manière toute l’Aile forma une 
feule Colonne. Lorsque cette Colonne fut vcnùc à la portée de l'cnncml, rinfnîiterie fit un 
grand quart de converfion à gauche, & la Cavalerie & les Troupes légères i droite, pour 
embrafiér le front de l’Aile de l’ennemi , à peu près comme un couteau plié* qui s’ouvre. Les 
mots *i fi $ tmît» urttrtM &c. me femblèrent ne point fouflrir d'autre explication. Mais 
U me fut difficile de digérer ces terribles quarts de converfion en prcfencc de l'ennemi, que 
le Romain vouloit vaincre plutôt par vitefle & par furprife que par la force. Il me parut 
fur-tout que cette manœuvre des Vélitcs, qui harcelèrent les Eléphans, contrcdifoit tous ce» 
mouvemens. J'ai fi exactement pefé les mots, comparé avec tant de foin les divers partage* 
de mon auteur, & combiné (1 jufte toutes les circonstances , que je me flatte de donner main- 
tenant le vrny récit d’une bataille aulli digne d’être étudiée qu’aucune des plus grands Capi- 
taines de nôtre fiede. 

(/) Scipion avoit fes raifons pour ordonner à la Cavalerie le caracol , en même temps 
que les fccticns de l’Infanterie fe mirent en Colonnes. Si clic fut rertée comme elle é- 
toit, Il fcmhlc qu’en marchant maintenant p3r fon flanc, clic fc feroit plutôt étendue far 
une Ligne vis à vis celle de l'ennemi, nu lieu qu'elle avoit autant & plus de chemin à faire, 
en galopant fur un front de trois courmcs , & qu’elle devoit encore fe remettre par 
le caracol & gagner le terrain pour s'aligner. C’eft pourtant ce mouvement que Polybc in- 
dique clairement, & qui lui fait dire que la Cavalerie s’étant allïgnéc aux flancs de l'Infan- 
terie , ce qui étoit auparavant fa droite, dévenoit fa gauche. 

Y 2 
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tint point contre l’ordre de l’attaque. Ils le battirent avec cou- 
rage, mais continuellement poulies par un ennemi qui ne les 
laifloit point refpirer, ils furent rompus en plulieurs endroits, 
féparés du Centre, & obligés de prendre la fuite. La Cavale- 
rie Carthaginoife ne fut pas plus licureufe. Scipion avoit fait 
d’abord défiler une partie de fes Vélites , & les avoit placés 
derrière les intervalles des Efcadrons. Il les renforça enfuite , 
dès qu’il n’eut rien à craindre des Elèphans : deforte que ces 
Corps furent d’un grand fupport à la Cavalerie, qui foutint le 
combat avec égalité. L’entière défaite de l’Infanterie le termi- 
na par la fuite des Carthaginois. 

Asdrcbal fut fpe&ateur de la défaite de lès Ailes, fans 
pouvoir y remédier. 11 lui auroit été dangereux de s’affoiblir 
pour leur porter du fecours, tandis que les Efpagnols du Cen- 
tre Romain s’avançoient contre lui d’un pas ferme & dans la 
meilleure contenance. Bientôt il appréhenda que les Romains 
victorieux ne tombaffent fur lui en liane & à dos ; & jugeant 
les affaires déjà trop avancées, il ne penfa qu’à retirer ce Cen- 
tre fur lequel il avoit fondé fa principale clpérance, & à s’en 1èr- 
vir pour couvrir les fuyards , & protéger un ralliment. L’ex- 
cellive chaleur, la foiblelTe & l’épuifement de fes gens, qui n’a- 
voient point repu , le confirmèrent dans cette refolution. 11 fit 
crier à fes Efpagnols des Ailes, de fe tenir cnfemblc, autant qu’ils 
pourraient , & de gagner le camp, ou les hauteurs qu’ils avoient 
à dos. Il fe replia avec fes Afriquains en allez bon ordre. Mais les 
affaires étoient déjà dans un état à ne pouvoir parer une défaite to- 
tale. Les Efpagnols percés & preffés par les Romains , s’enfuirent 
à la débandade, & les Colonnes Romaines les plus voifines du Cen- 
tre le difpofoicnt à tomber dans les flancs de la Phalange des Afri- 
quains, & à donner en l’arrêtant le temps aux Efpagnols de la 
charger de front. Le Ciel fe déclara pour les Efpagnols & fit ce que 
la prudence & la conduite d’Asdrubal n’auroient jamais effectué. Il 
s’éléva tout d’un coup un terrible orage avec une pluye fi abon- 
dante, qu’il fut impolfible aux Romains de pourfuivre leur avanta- 
ge. Us fe retirèrent dans leur camp avec l’honneur de la viétoire. 

C’est 
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C’est bien ici la Bataille de l’Antiquité qui fournit le plus au 
Syftéme des Colonnes de Mr. Folard. Scipion regarda cet or- 
dre comme la reflource des foiblcs & il y fit entrer la Tadique 
la plus rafinée. Les Grecs enfeignèrent dans leurs écoles l’or- 
dre de bataille en demi-lune ou en rentrant. Xenophon en don- 
ne un exemple à la Bataille de Thymbrée, & Onofandre s’eft 
fort étendu fur cette dilpofition. Les Anciens propolcrent ccs 
différons ordres à la jeunefle , non comme des modèles àfuivre, 
mais comme des thèmes fur lesquels ils dévoient travailler d’i- 
magination. La quatrième des fêpt difpofitions, que Vegéce a 
raflemblées, eft la même dont Scipion fe fervit ici, en la rafinant. 
Ce paffage efl moins de Vegéce que d’un de ces Anciens au- 
teurs qu’il a compilés , & mérite d’être cité. ,, La quatrième dif- 
,, pofition, dit il, eft celle ci. Vôtre armée marchant en plci- 
,, ne Bataille, quand vous ferez à quatre ou cinq cens pas de 
„ l’ennemi, il faut tout d’un coup, contre fon attente, faire 
„ doubler le pas à vos deux Ailes , & laifiant vôtre Centre en che- 
,, min, les porter brusquement contre les deux fiennes , fans lui 
„ donner le temps de fe reconnoitre , & tâcher de les rompre 
,, promptement , & de les mettre en fuite. Mais quoique cette 
,, manière de combattre puiffe vous donner tout d’un coup la 
„ victoire , li vous avez de très braves gens & capables d’une 
,, vive exécution , elle eft pourtant dangereufe , en ce qu’elle 
,, oblige celui qui s’en fort , de laiffer fon Centre knud, & de 
,, partager fon armée en trois parties , ce qui donne enfiiite beau 
„ jeu à l’ennemi , s’il n’eft pas défait au premier choc , pour 
,, attaquer & les Ailes divifées & le Centre abandonné à lui 
,, même Les Grecs, comme Onofandre & Elien, ne fépa- 
rèrent pas les Ailes du Centre. Celui-ci devoit refter en arrié- 
re , & les pointes des Ailes durent s’avancer & fe plier en for- 
me d’un fer à cheval , ou , comme ils s’expriment , en demi-lune. 
Scipion , corrigeant les defauts de cet ordre de Bataille , que Ve- 
géce indique, &c laifiant là l’inutile rafinement des Grecs, ne 
prit que Peflentiel & fit une dilpoGtjon , dont on peut dire 
qu’elle étoit toute à lui. 
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La circonftancc où il fe trouva, exigcoit de lui un de ces 
coups de maitrc , qui ceflent d’être téméraires , des qu’ils font 
d’une neceflité abfolue. Son armée étoit d’un tiers moins for- 
te que celle de l’Ennemi ; il n’avoit aucun avantage du terrain, 
le champ de bataille étant une raie Campagne plus favorable 
à l’ennemi , qui avoit une Cavalerie plus nombreufe , & en ou- 
tre des Eléphans ; ce qui étoit le plus embaraffant pour lui , 
c’efl que la plus grande partie de fon armée étoit compofée 
d'Elpagnols , dont il le defioit. En les oppofant à leurs com- 
patriotes, il leur donnoit un motif de plus pour être infidèles; 
en leur mettant les Afriquains en tête , il les expofoit à une 
défaite certaine. Un Général doit avoir bien des relfourccs dans 
l’elprit pour s’eléver au deflus de tous ces périls. 

Il donna donc fa principale attention à ne pas engager le com- 
bat avec tout le front de fa Ligne. S'il avoit fuivi l’ancienne 
routine, la moindre foiblelTe de la part des Elpagnols lui au- 
roit été funefte. Refolu de faire porter à fes Légions tout le 
faix de la journée, il fuppléa par une manœuvre admirable au 
petit nombre. Il cacha à l’Ennemi fon ordre de bataille, tout 
à fait différent de celui , qu’il lui avoit montré les deux jours 
qui précédèrent l'action. Il s’affura tout le fruit de la furpri- 
fc, en s’aidant , pour malqucr fa véritable difpolition, d’un com- 
bat de Cavalerie, tout à fait propre à donner de la confiance & des 
elpérances au Général Carthaginois. Un autre , plus habile qu’As- 
drubal, fc feroit arrêté pour deviner ce que Scipion prétendoit 
par cette foudaine dilparition de la Cavalerie , qui fc rangea 
derrière l’Infanterie & par cet à droite & à gauche des mani- 
pules, qui s’éloignèrent du Centre, en marchant par leur flanc. 
Mais peutêtre que lorfqu’Asdrubal connut la rufe , il ne fut 
plus temps d’en parer l’effet ; & il fc feroit perdu en chan- 
geant alors fon ordre de bataille. 

Le Général Romain ne jugea pas à propos de former fon 
attaque par une fimple oblique , comme avoit fait Epaminon- 
das ; il refufa pareillement de charger avec la tête d’une feule 
Colonne. Comme il avoit féparé fcs Ailes du Centre , rien 

n'au- 


Digitized by Google 


MILITAIRES. Ciiap. XI. i rî 

n’auroit empêché Asdrubal de faire avancer en même temps 
fes Efpagnols contre les Romains, qui par le biais, qu’ils au- 
roient formé , enflent été plus ou moins en arriére , tandis 
que lui même feroit marché en avant pour charger le Centre. 
Scipion dut donner à fa difpofltion cette prompte exécution, 
que Vegéce requiert , comme principalement ncceflaire à la 
faire réuflir. Mais la difpofltion que ce Tacticien décrit , ne 
convenoit point aux vûes de nôtre Général. Il n’ell pas fi ai- 
lé à deux Lignes de Troupes de marcher fi brufquemcnt cinq 
cens pas en avant fans flottement, 5c le fuccés elt bien douteux 
contre des Troupes fupérieures en nombre, qui prennent le par- 
ti de venir à la rencontre. Ce qui auroit rendu ces ordres de 
bataille fujets au retardement & à d’autres inconvenicns , c’étoit 
ces trente deux Eléphans, devant le front de l’Infanterie Efpa- 
gnole. Ces animaux auroient pû rompre le choc & empêcher 
cette attaque unie, que les Anciens jugeoient fi cfTentielle pour 
la viâoire. 

Scipion remédia h tous ces defauts en formant d'abord 
l’oblique 5c en la changeant tout d’un coup en Colonnes , par 
de fimples convcrfions , qui devenoient très aifces par l’oblique 
même de fes Lignes. Comme elles fe firent en même temps 
fur toute la Ligne, elles fervirent de lignai à la Cavalerie pour 
fe mettre en mouvement. Cette évolution étant faite à une 
médiocre diflance de l’Ennemi , Scipion avoit pourvu à tous 
les accidens , 5c on peut dire que dans ce moment la victoire 
lui fut allurée. Le bon fuccés de fon attaque ne dépendant 
que de la vivacité du choc & de la promptitude de l’exécu- 
tion , il ne put rien imaginer de moins fujet au retard' que 
cette attaque des Colonnes, qui fe portèrent fur l’Ennemi avec 
toute Pimpétuofité dont un petit corps e(l capable. L’attaque 
de l’oblique auroit feulement embraffé fuccellivement la Ligne 
de l’Ennemi , au lieu que ces Colonnes s’élancèrent fur lui , 
presqu’en même temps 5c d’un même effort. Tout ce qu’elles 
avoient en tête, étoit déjà rompu, avant qu’ Asdrubal eut joint 
le Centre de l’Armée Romaine. 
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Dans cette difpofition, Scipion envifagea encore le moyen d’é- 
carter les Eléphans. Ses Troupes légères placées en Pelotons, 
derrière les Colonnes, pouvoient fortir par les intervalles, & en 
écartant ou harcelant ces bêtes , les ôter du chemin des Colon- 
nes: ce qui étoit eflentiel pour donner à leur choc tout le fuc- 
cés qu’il en défiroit. Il ne pouvoit alligner aux Vélites un 
polie où ils lui fùlTent plus utiles dans l'action. 

J e ne faurois déférer ici à la modeftie de Mr. le Marquis de 
Bellegarde, Colonel du Régiment de Bade Dourlach au fervice 
des Etats Généraux. Autant qu’il m’cll glorieux qu’on fâche, qu’il 
a daigné m’aider des lumières que lui donne l’étude jointe à l’ex- 
périence, autant il importe au luccès de mon travail, qu’on n’i- 
gnore pas , que j’ai été retenu de me livrer à la conjecture fur 
le Militaire ancien , par la nccelfité de repondre conllamment 
aux objeCtions d’un des Officiers de l'Europe qui connoit le 
mieux la théorie & la pratique de l’Infanterie , & qui ayant 
vû toutes les grandes opérations de la guerre , peut marquer a- 
vec certitude l’aloi de celles dont l’hiiloire hazarde les details. 

Mr. le Marquis de Bellegarde m’a fait l’honneur de difeuter 
avec moi les manœuvres anciennes , dont je me flatte d’avoir 
trouvé le vray ; & il s’attacha beaucoup à celle de Scipion en 
cette Bataille. Ses objections feront apparemment celles des ha- 
biles gens du métier, & en tâchant de lui repondre, j’ai pcnlé 
que j’étois devant le tribunal de tous les juges compétens de 
mon ouvrage. 

Cet illuitre Militaire obferva d’abord, que l’ordre en Colon- 
nes, confideré fur tout fuivant l’idée que Mr. Folardcn a don- 
née, ne fauroit convenir à la manière de combattre & de fe 
ranger des Romains. L’expofè que j’en ai fait k l’occalion de 
la Bataille près de l’Adda , fembloit appuyer l’obfervation. Car 
li la Colonne eft un Corps ferré, qui reçoit la force unique- 
ment de la profondeur & de la preflion des rangs ; la Colon- 
ne n’étoit point pour les Romains , qu’elle auroit gênés dans 
leurs mouvemens individuels , dont la nature de leurs armes 
exigeoit une entière liberté. L’épée & le l’i/um, qui ctoient 
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de tout temps les armes principales des Légionaires, requéraient 
indifpenfablement des dillances entre les rangs & les files; au- 
trement les foldats perdoienc l’avantage de leurs armes. Sçi- 
pion auroit donc mal fait de former des Colonnes. 

J'eus l’honneur de repondre à l’habile obfcrvateur , que les 
Romains n’ont pas donné de la profondeur à leurs Troupes» 
dans le de Hein d’augmenter par là l’imprelfion du choc. Ils 
n’ont pas crû , que la prefiion des rangs fut quelque choie d’eP 
fentiel à l’ordonnance que nous appelions celle des Colonnes. 

Ils attaquèrent la Phalange des Macédoniens par intervalles a- 
vec de petits Corps de douze de front , auxquels ils donnèrent 
dix de profondeur, non qu’ils s’imaginaient de percer, avec 
ces manipules, cette impénétrable mafle de piquiers; mais parce- 
qu’ils donnèrent par là plus de jeu aux Corps mêmes, & plus 
de vivacité à leurs attaques. Ces petits Corps, de quelque coté 
qu’ils donnaient , avoient toujours la même force & la même 
promptitude. Les flancs en étoient auiîi forts que le front. 

S’ils avoient tant fait que de fe gliier dans quelque crevaie, 
qui le fut faite dans la Phalange, pendant le combat, ou pendant 
la marche , ils donnoient de front & de flanc , fkilant face par 
tout. Ceft dans cet efprit que Scipion forma ici des Colon- 
nes , & qu’il les mena contre l’Ennemi avec la plus grande vi- 
teie. 

César, remarque que le foldat a plus de force , fi on lui per- ®f v b,t aa - 
met de fe jetter liir l’Ennemi avec impétuofité. Ses Légions u»p. 
allèrent toujours à la charge en courant. Les Romains favo- 
rifoient cette ardeur du foldat , en lui laiiant dans les rangs ai 
lez d’efpace pour le remuer. Cétoit de cette même vivacité 
du foldat que Scipion attendoit la victoire. Or cette vivacité 
n’auroit point exifté, s’il avoit laiié une partie de fon monde 
inutile dans les derniers rangs de lès Colonnes , uniquement 
pour donner plus de poids à l’on choc Si Scipion avoit vou- 
lu combattre avec fes Colonnes fuivant les principes des Grecs, 

Jurement il leur auroit donné plus de front , qu’il ne leur en 
donna. Mais voici comment Polybe nous dépeint l’adion & l’at- 
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taquc de ces Colonnes. La circonflancc efl effentiellc 6c cu- 
rieufe. Dès que les Eléphans furent écartés , les Colonnes diri- 
gèrent leur marche obliquement. Les tètes de ces Colonnes 
donnèrent ainfi contre les Efpagnols , 6c en même temps le 
relie des Colonnes lit front fur fes flancs , s’avança 6c alla bruf- 
quement à la charge, (g) De forte que II les Efpagnols a- 
voient tenu ferme, les Romains fe leroient remis en ligne pen- 
dant le combat. Scipion a dû bien connoître lès Troupes pour 
concevoir l’idée d’une fi belle attaque. 

Mr. le Marquis de Bellegarde parut content de la lblution; 
6e il infilla fur l’inutilité de ces manœuvres de Scipion. Cette 
Oblique 6c ces Quarts de converfion n’étoient rien moins que 
neceflaires , me dit-il, vû qu’il auroit été plus facile pour Sci- 
pion, de former d’abord fes Colonnes en failànt marcher, com- 
me à Zama ou à Tunis, les Princes derrière les manipules des 
Hallaires, 6c ceux des Triaires, derrière les Princes. L’évolu- 
tion paroit plus fimple. Ici je fus quelque temps à me retran- 
cher derrière mon apologie univerfelle , en dilànt que je ne 
pretendois pas expliquer ce que les Anciens auroient dù ou pû 
faire, mais .feulement ce qu’ils avoient fait. Cependant, qu’on 
examine toute la conduite de Scipion , depuis le commencement 
jufqu’k la fin de l’aûion , on trouvera ce Général attentif à ca- 
cher k l’Ennemi la difpofition de fes attaques , 6c à lui caufer 
une furprife, qui ne fe pouvoit efpérer autrement qu’en la mé- 
nageant avec toute la finefle polfible. Si Asdrubal eut v.û 
Scipion venir de loin à lui en Colonnes, il auroit pénétré fon 
deflein , au lieu que s’imaginant à prefent , que Scipion mar- 
choit k lui en Ligne pleine, fans avoir de Vélites fur le front, 
il efpéra de tirer tout l’avantage de lès Eléphans, 6c fe confir- 
ma dans la bonne idée qu’il avoit de fa difpofition. Ajoutons 
que le Romain n’auroit pas mafqué fi bien fa Cavalerie 6c la 

defti- 

(f) C’efl le fens du terme nr/ir«f (*£■*«* qui cft le meme dont Polybe fc fert pour 
dénoter la manœuvre des Afriquains à la Bataille de Cannes , où ils s’avancèrent pour enve- 
lopper les Romains , au moyen d'un demi-quart de converfion. 
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deftination de les Troupes légères, en s’avançant d’abord avec 
de grands intervalles. Quant aux évolutions mêmes , comme 
Scipion avoit le deffein de s’éloigner du Centre avec fes Ai- 
les , les marches que ces manipules auroient dû faire d'abord 
pour prendre la diftance, que le Général vouloit leur donner, 
n’auroient pas moins requis de temps & d’attention , qu’en 
emportèrent les Quarts de converfion. J’eus encore la fatis- 
fa&ion d’avoir contenté mon îlluftre obfervateur. 

Il n’efl pas probable , m’oppofa-t-il de nouveau, que cette 
Cavalerie Carthaginoife , qui flanquoit la droite & la gauche 
des Efpagnols , ait voulu relier dans l’inaclion & attendre 
que Scipion eut fini toutes fes manœuvres pour former fon 
attaque. Ici il me fervit beaucoup que Mr. le Marquis de Bel- 
legarde eftimàt les Anciens. II crût qu’il étoit julle de prefù- 
mer que Scipion ne le céda point à Amilcar Barcas , & que, 
comme le Carthaginois dans la Bataille de Macar , il combina 
le temps qu’il lui falloit pour fè former , avec celui qui étoit 
nécclfaire à l’Ennemi pour le joindre. Les pointes de l’Oblique 
ne pouvoient pas être trop avancées , afin de ne pas perdre le 
terrain, deftiné aux intervalles des Colonnes. Après les con- 
verfions faites , les Efcadrons faifoient tous front vers le flanc, 
&c fi dans ce moment la- Cavalerie Carthaginoife s’étoit ébran- 
lée pour enveloper Scipion , elle n’auroit pas pû parcourir l’e- 
fpace entre les deux Armées, & fe former, avant que les Tîn- 
mes de Scipion fe fuflent mifes en Bataille & en état de les 
recevoir. Quant aux Colonnes mêmes , il paroit que Scipion 
les ait voulu raffiner fur le choc des chevaux , en fraifant 
de piques le flanc qui y étoit expolè. Car ce fut le long de 
ces flancs, que les Triaires, qui formoient d’abord les deux 
derniers rangs , fe trouvèrent après la converfion faite. Plus on 
pefe les circonflances que Polybe ne fait qu’indiquer , plus on fent 
diminuer les difficultés , qui font ranger au nombre des impolli- 
bilités la plupart des manœuvres des Anciens. 

Le Comte de Naflau a traité de cette Bataille dans fon Livre 
intitulé Annibal & Scipion. Il n'efl pas étonnant qu’il ait en- 
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tiércment manque les difpofitions des Romains. Il prit pour 
guide Tite Live , Auteur élégant , mais peu capable de failîr 
les idées d’un Iliftorien folide & exaci qu’il copioit. 
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CHAPITRE XII. 

De la Bataille de Zama entre Scipion & 
Annibal. 

. Hijl. de Polybe , Liv. XV Comment, de Mr. Folard, 

Tom. VL peig. 181. 

A nnibal avoit déjà foutenu feize ans la guerre en Italie, 
avant que les Romains s’avilaflent d’une diverfion en A- 
frique. Quoique ce fut le meilleur parti qu’ils euflent à pren- 
dre , Scipion eiïiiya bien des contradictions , dans le projet qu’il 
eh avoit formé. Il pafla enfuite de Sicile en Afrique fur cin- 
quante galères de trois jufqu’a cinq rangs , & fur quatre cens 
vaifleaux de tranlport, avec un vent très favorable & fans au- 
cun accident. Les Carthaginois lui oppolerent d’abord deux 
grandes armées fous Asdrubal , 6e le Roi Syphax , que Scipion 
défit par un de ces coups hardis, dont l’hiltoire militaire des 
Anciens nous fournit plus d’exemples que celle de nos jours. 

Ayant remarqué que les hutes , fous lelquelles les Carthaginois 
campoient, étoient faites de bois & de branchage, & celles des 
Numides de jonc & de feuillage ; il conçut le deflein de les 
brûler dans leur camp. Il feignit d’entrer en négociation pour 
la paix , afin de les accoutumer à être moins fur leurs gardes, 
& il fit obferver, par fes Députés, les endroits les plus acceflibles. 
Enfuite rompant tout à coup les conférences , il prit tous fes pos- 
tes aux environs du camp, & choifiiTant une belle nuit, il mit 
le feu en plufieurs endroits aux baraques des Numides. L’in- 
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cendie fe répandit avec une rapidité étonnante. Les Numides 
cveillés coururent d’abord pour éteindre le feu , qu’ils crûrent 
un effet du hazard. Bientôt ils reconnurent leur erreur , mais il 
ne virent ni les moyens de fe defendre, ni ceux de fe fauver. 
La plupart périrent par les flammes. Les autres tombèrent dans 
les efeadrons de Mafanifla , où ils furent mis en pièces. Lc's 
foldats d’Asdrubal , qui voyoient de loin le feu au camp des 
Numides , éloigné du leur d’environ un mille , ne dévinèrent pas 
mieux là caulè. Us accoururent en défordre, & en grand nom- 
bre: mais ils furent d’abord renverfés par les Troupes portées 
dans le partage, & pourfuivis julqu’à leur camp , où Scipion a- 
voit fait mettre le feu dans la même nuit <Sc avec le même fuc- 
cès. Les dilpolitions furent li juftes pour cette execution , qui 
en requeroit tant, que ces deux Armées furent entièrement rui- 
nées & dilperfèes , au grand étonnement des Carthaginois , qui 
y avoient mis toute leur confiance. 

Comme peu de tems après Scipion défit , dans une Bataille 
rangée, une nouvelle Armée, que le même Asdrubal avec Syphax 
mena contre lui, les Carthaginois n’eurent point d’autre reflour- 
ce, que de rappeller Annibal d’Italie , où, quoique très preflïs 
par les Romains & mal fécouru par fa Republique , il s’étoit 
toujours maintenu dans l’elpérance de quelque retour de fortu- 
ite. Annibal ne céda qu’avec regret aux ordres du Sénat ; il 
raflembla tout ce qu’il put de lès Troupes , & fit voile vers 
l’Afrique. 11 débarqua heureufement à Adrumetum. Sa répu- 
tation lui attira un grand nombre de volontaires, & raména 
fous lès drapeaux les débris des Armées, qui après les défaites 
precedentes s’étoient difperfés dans le pais. Deforte que peu 
de temps après fon arrivée , il eut des forces fuffifantes , pour 
tenir tête à Scipion. 

La grande confiance qu’Annibal infpira à fes compatriotes, 
leur fit commettre une aftion très odieufe , dont ils eurent dans 
la fuite bien du repentir. Battus «Se prclfés par Scipion , & fe 
doutant de ce prompt accroiflèment de l’Armée d’Annibal , ils 
avoient fait des proposions de paix très avantageufes pour les 
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Romains. Ceux-ci en étant tentés , leur accordèrent une efpéce 
de trêve, & on s’envoya de part & d’autre des Ambaffadeurs 
pour régler la paix. Mais Annibal étant arrivé & fc fortifiant 
de jour en jour , les Carthaginois crûrent avoir tout gagné, 
en gagnant du temps , & ils rompirent la trêve , en fe fàili liant 
de quelques vaiffeaux Romains & en violant le droit des gens 
à l'égard des Ambaffadeurs. Scipion fut ravi de cette infraction 
des Carthaginois, qui devoit lui fervir de prétexte pour fe refu- 
fer à toutes les propofitions. En effet , il s'en autorifa pour 
rejetter celles qu’Annibal lui même lui fit, avant que d’en ve- 
nir à une Bataille. 

Cette journée devoit décider du fort d’une grande partie 
du monde attaché à celui des deux Republiques. Le Sénat de 
Cartilage preffoit Annibal de combattre , afin de mettre fin aux 
ravages de l’ennemi. Ce Général étoit allez porté à livrer Ba- 
taille. 11 fe connoiffoit des reffources dans un jour d’action. Il 
décampa donc d’Adrumetum & marcha droit vers Zama, ville 
lituée à cinq journées de Carthage du côté du couchant , & dans 
le voifinage des Romains. C’elt de là qu’il envoya trois elpions 
pour reconnoitre le camp de l’ennemi. Ces efpions furent pris, 
& loin d’être punis félon la coutume , ils furent traités par Sci- 
pion avec une courtoifie qui n’étoit qu’une prudente bravade. Il 
leur donna un Tribun avec ordre de leur montrer tout le camp; 
& il les renvoya fous une efeorte , en leur recommandant, de 
ne rien cacher à Annibal de tout ce qu’ils avoient vû. Anni- 
bal marcha enfuite jusqu’à une certaine hauteur, où il aiïit fon 
camp à environ quatre milles de celui des Romains. 

I l fembla que les deux Généraux avoient concerté la Batail- 
le pour le lendemain. Au lever du foleil , ils s’avancèrent avec 
leurs Armées dans la plaine qui étoit entre les deux camps, & fe 
rangèrent en bataille à une certaine diftance l’un de l’autre. L’In- 
fanterie Romaine étoit excellente , & Scipion l’avoit dreffée lui 
même avec tous les foins imaginables. Outre la Cavalerie ordi- 
naire des Légions , il avoit un grand corps de Cavalerie Afri- 
quainc, que Mafaniffa lui avoit amené. Deforte qu’Annibal 
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n’avoit plus cette fupériorité que fes Numides lui donnèrent 
dans lès premières Batailles d’Italie. L’Armée Romaine ne pa- 
roit pas avoir été fort inférieure en nombre à la Carthaginoife, 
que quelques auteurs portent à cinquante mille hommes. Nous 
n’avons plus le paflage, où Polybe a marqué le nombre des Trou- 
pes dans les deux Armées; & Tite Live dit, que quelques uns 
faifoient monter à trente cinq mille hommes , les Troupes , que 
Scipion débarqua en Afrique, & qui depuis furent renforcées par 
les transports venus de Sicile, & par les grands fecours que Ma- 
fànifla lui amena. 

Scipion changea quelque chofe dans l’ordonnance de fon In- 
fanterie , pour le garantir des Eléphans. 11 plaça les manipules 
des Haftaires dans la première Ligne , avec les intervalles ordi- 
naires ; mais au lieu de mettre ceux des Princes dans la féconde 
Ligne, vis à vis des intervalles, il les plaça à quelque diftance 
derrière les manipules des Haftaires , de même que dans la troi- 
fiéme Ligne ceux des Triaires derrière les manipules des Prin- 
ces. De cette manière l’échiquier fut détruit , & les intervalles 
des trois Lignes , fe répondant l’un à l’autre , rendoient aifé le 
pa!Tage des Eléphans. Scipion ne plaça pas fes Vélites comme à 
l’ordinaire, devant le front de l’Infanterie. Mais il en diftri- 
bua les compagnies dans les intervalles de la première Ligne, ( 2 .) 
comme pour cacher à l’ennemi fit difpofition. Ces Vélites dé- 
voient partir tout à coup & fondre fur les Eléphans , aulli- 
tot qu’ils les verroient avancer ; l’ordre étoit qu’ils tachaf- 
fent de les faire rebroufler, ou de les culbuter, & au cas que fé- 
lon leur naturel ces bêtes s'attachaient contre ceux qui les irri- 
teroient , les Vélites dévoient leur faire enfiler les intervalles 
des manipules aboutés , en fuyant devant elles. Ceux qui le 
fentiroient prêts d’être atteints par les Eléphans , dévoient fe 
làuver à droite & à gauche par les efpaces de traverfè qui é- 
toient entre les manipules d’une Ligne & ceux de l’autre (3). 
Cette deftination des diftances entre les manipules des Lignes 
cft exprdfement donnée par Polybe. Scipion mit toute la Ca- 
valerie 
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valerie Romaine k fon Aile droite fous les ordres de Lelius , ( 4 .) 
& celle des Numides fous les ordres de Mafanifla à fon Aile gau- 
che. ( 5 .) 11 n’y eut d’extraordinaire dans cette dilpofition de 

l’Armée Romaine, que ce déplacement des manipules, qui d’ail- 
leurs eut peu d’influence dans l’aébon. Ayant fes flancs fuffi- 
famment couverts de là Cavalerie, Scipion attendit k décider fur 
les circonftances la manière dont il feroit agir les Lignes. L’or- 
donnance de la Légion donnoit cet avantage k un Général, qui 
en favoit profiter & prendre fon parti lur le champ. 

Annibal mit pareillement fon Infanterie en trois Lignes, 
& devant elles fes quatre vingt Eléphans (6). Sa première Li- 
gne fut compolce de toutes lès Troupes étrangères. Gaulois, 
Liguriens , Baléares , Maures , que la République avoit pris k 1 k 
folde (7.). 11 plaça dans là fécondé Ligne les Carthaginois & 
les Afriquains de nouvelle levée, ( 8.) & cent vingt cinq pas ou 
un ftade derrière cette Ligne, il rangea l’elite de fon Armée, ces 
vieilles bandes qu’il avoit dreflees lui même, & amenées d’Ita- 
lie (9.). Il plaça à fon Aile droite fa Cavalerie Numide, (10J 
pour l’oppofer k celle de Malknifla. La Cavalerie Carthaginoi- 
fe fut jettée k la gauche (11.). Dans toutes les Batailles, qu’il 
avoit livrées aux Romains , Annibal avoit rangé fes Troupes 
fur une foule Ligne. La raifon qui lui fit abandonner en cet- 
te occafion fon ordre favori, fut qu’il comptoit peu furies Car- 
thaginois & les Afriquains de nouvelle levée. Prelque fur qu’ils 
ne tiendroient point contre le premier choc, il ne vouloit pas 
qu’ils portafTcnt le defordre dans l’Armée par leur fuite. Dans 
le polie qu’il leur avoit afligné, il cfpéra d’en tirer de grands 
fervices , làns rien rifquer. Il avoit donné ordre k fos Étran- 
gers, dont la plupart étoient d’excellens tireurs, de fuivre les E- 
léphans, afin d’augmenter la confufion, que ces bêtes auroient 
jettée dans les rangs de l’ennemi , au cas qu’elles fi/Tent leur 
clfet accoutumé; & au cas qu’elles fuflent écartées par les Véli- 
tes Romains , il vouloit que ces Troupes irrégulières chargeai 1 
fent les Ilallaircs, & elles dévoient être foutenues par les Car- 
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thaginois. Annibal ne doutoit point qu’en ce dernier cas les 
deux autres Lignes Romaines ne vinflent appuyer la première. 
Alors il fe propofoit de faire avancer fa troifiéme Ligne, qu’à 
proprement parler il confidéroit comme fon Armée. Ces vieil- 
les Troupes, de qui il auroit efpéré la vidoire , toutes chofes 
égales d’ailleurs, dévoient élargir leurs intervalles, en s’apro- 
chant, y recevoir les Vélites & les Carthaginois, qui fe range- 
roient derrière elles, & combattre fraîches les Romains déjà ha- 
rafles par fes deux autres Lignes. Les Etrangers & les Cartha- 
ginois, qui fe feroient formés derrière l’Armée, étoient defti- 
nés à tourner l’Ennemi , & à le prendre en flanc & à dos. Su- 
pofant même que les Haftaircs feuls repoufTaflcnt les Eléphans, 
les Etrangers , & les Carthaginois , il efpéroit que ce premier 
combat, ayant dérangé plus ou moins la première Ligne Ro- 
maine, fa Phalange fraiche & en bon ordre profiteroit de fon 
avantage. Il femble même que cet habile Général mettoit les 
chofes au pis , & que tenant fes Etrangers & fes Carthaginois 
pour battus, il plaça fes vieilles Troupes à cent vingt cinq pas 
de la fécondé Ligne , afin que les fuyards ne tombaflent pas fur 
elles. 

Toute cette difpofition, fi bien raifonnée, fut rendue inu- 
tile par les Eléphans. Avant le lignai, les Numides, de part & 
d’autre, entamèrent l’adion; & aulfitot après le lignai, les Vé- 
lites Romains furent aux prifes avec les Eléphans. Les cris, 
le fon des trompétes & le cliquetis des armes, que Scipion fit 
redoubler à delTein , épouvantèrent d’abord une partie de ces 
animaux à la droite des Carthaginois. Au lieu d’avancer , ils 
tournèrent de côté & fe jettèrent en fureur au milieu de leurs 
Numides. Comme il fallut faire place à ces bêtes irritées , Mas- 
fanifla faifit le moment où les Numides alloient fe remettre; Il 
les chargea avant qu’ils fe fufient rangés, & les empêcha de re- 
gagner leur terrain. Après un combat fort court, qu’ils foutin- 
rent en retraite , ils furent entièrement emportés & pourfuivis 
par Maflanifla, beaucoup au delà du champ de bataille. Le res- 
te des Eléphans fut harcelé par les Vélites , qui parvinrent à s’en 
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faire pourfuivre, & à les entraincr par les intervalles loin dans 
la Campagne; deforte que leur front en fut debarafTè après avoir 
fait plus de mal aux Carthaginois qu’aux Romains. En même 
temps la Cavalerie Romaine fous Lelius , chargea celle des Car- 
thaginois , à l’Aile gauche. Ce ne fut plus cette fupérionté de 
Cavalerie , qui acquit, a Annibal , l’honneur des batailles qu’il 
avoit livrées en Italie. Scipion avoit remédié au defaut du 
nombre & de l’exercice, 6c les Efcadrons, qu’il avoit drefles, 
avec une attention incroyable , firent tout ce qu’il attendoit 
d’eux: les Carthaginois, après une médiocre refiftance, en fu- 
rent renverfés 6c pourfuivis, deforte que le début de la bataille 
fut très desavantageux à Annibal , qui ayant fes flancs décou- 
verts , attendit impatiemment ce que là difpofition décideroit 
par rapport à l’Infanterie Romaine, avant que la Cavalerie fut 
revenue de la pourfuite des fuyards. 

Aussitôt que les Eléphans eurent vuidé la place, le corps 
de douze mille Etrangers s’avança fièrement, jusqu’à la portée 
du trait. De là il fit pleuvoir une grêle de pierres & de traits 
de toute cfpéce fur les Ilaftaires , qui malgré leur armure en fu- 
rent très incommodés , & s’arrêtèrent. C’étoit là le moment 
qu’ Annibal avoit prévu , 6c où fes Carthaginois , foutenant fes 
Etrangers, dévoient mettre en desordre cette première Ligne 
des Romains. Mais les Etrangers, auxquels les Haftaires mar- 
chèrent , ne furent point fécondés. Us reculèrent en gardant 
leurs rangs , dans l’efpérance d’être appuyés par les Carthagi- 
nois de la fécondé Ligne. Mais la frayeur s’étoit emparée de 
ces Milices. Us n’avoient pas bougé de leur place, malgré les 
ordres qu’ils avoient de s’avancer en même temps avec les E- 
trangers, & dans cet inflant décifif ils ne firent aucun mouve- 
ment capable de raflurer les Etrangers. Ceux-ci, prefles par 
les Romains , fe maintinrent encore quelque temps en ordre ; 
mais à la fin s'imaginant que ces lâches Républicains les aban- 
donnoient par malice , ils furent outrés de rage , 6c tournant 
entièrement le dos aux Romains , ils fondirent en furieux fur 
les Carthaginois. Annibal , qui de fa troifième Ligne voyoit 
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l’infame manœuvre de fes compatriotes , leur envoya exprès 
fur exprès pour les menacer, que s’ils ne tenoient pas ferme, 
il les ferait charger & maflacrer fans mifericorde par fes vieilles 
bandes. On vie alors le defefpoir & la honte changer ces lâ- 
ches en furieux. Ils firent d’abord main balle fur les Etrangers, 
qui les traitoient en Ennemis. La Ligne des Hallaires venant 
à les joindre , la révolution fut auffi finguliére que complète. 
Carthaginois & Etrangers, tous s’unirent pour faire tête à 
l’Ennemi , & malgré l’horrible confulion de l’attaque , el- 
le fut fi vive , que les Hallaires furpris s’arrêtèrent tout à 
coup. Cen étoit peut-être fait de toute cette Ligne Romai- 
ne , fi les Princes , qui , à mefure que les Hallaires pouffoient 
en avant , les avoient fuivis , ne s’étoient trouvés à portée de 
les foutenir. 

Annibal ne jugea pourtant pas encore à propos de s’avan- 
cer avec fa troifiéme Ligne , de peur que ces gens , uniquement 
guidés par le defespoir & incapables d’aucune bonne manœuvre, 
ne fe dilIipalTent avant qu’il les eut atteints. Sa reflexion étoit 
julle; car aulTicôt que les manipules des Princes s’approchèrent, 
la frayeur s’empara de nouveau des Carthaginois, qui entraî- 
nant les Etrangers dans leur fuite , auraient culbuté la troifiéme 
Ligne , fi en leur préfentant la pique balle , elle ne les avoit 
obligés de s’écouler le long du front , pour gagner les derriè- 
res en tournant les Ailes. 

S ci p ion pénétra alors qu’Annibal s’attendoit que la pour- 
fuite des fuyards entraineroit les Romains en avant, & les fe- 
roit rompre leur ordonnance , au point de ne plus avoir le 
temps de fe rallier , pour parer le choc qu’il leur préparait a- 
vec l’élite de fon Armée. Cell pourquoi , dès qu’il vit ces deux 
lignes rompues , il rappclla fes gens , fans leur permettre de 
pourfuivre les fuyards. Enfcite , profitant de ces momens de 
defordre pour faire de nouvelles difpofitions , il manœuvra pour 
fe mettre en ligne pleine , ou en Phalange. Le carnage avoit 
été fi grand , que les cadavres embaralToient les mouvemens. 
Scipion fit déblayer promptement le terrain qu’il devoit occu- 
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per pour aller fur un front à AnnibaL Après quoi il forma fa 
Ligne pleine en cette manière. 

Tab. xl II mit les Haftaircs devant l’endroit où le combat s’étoit 
donné avec les Carthaginois , vis à vis du Centre de l’Ennemi , 
divifés en manipules & dans leur ordre accoutumé (i). Alors il 
ordonna l’à droite & l’à gauche, faifant marcher chaque mani- 
pule par fon flanc toujours fe joignant avec le manipule qui le 
précédoit , & avançant vers le Centre , ou tous les manipules 
ferrés formèrent une phalange fans intervalles. En même temps 
les Princes firent la même évolution ( : ) , avec cette feule dif- 
férence, qu’au lieu d'avancer, pour fe ferrer à leur propre Cen- 
tre , ils dirent joindre , en deux portions égales , les manipu- 
les des deux extrémités de leur Ligne (3) , qui ne bougèrent 
point. De cette manière la Ligne des Princes forma deux Ai- 
les relativement à la Ligne des Haftaircs. Chacune de ces Ai- 
les marcha en avant & s’abouta l’une à la gauche, l’autre à la 
droite des Ilaftaires (4). LcsTriaires firent, par rapport aux 
Princes, la même évolution ( y ) que ceux-ci, relativement aux 
Haftaircs. Ainfi avant qu’Annibal put profiter d’un change- 
ment d’ordre , qui s’étoit fait en fa prefence , Scipion eut tou- 
te fon Armée en une feule Ligne pleine , dont les Triaires for- 
moient les pointes. Tout étoit en ordre, lorfqu’ Annibal s’a- 
vança pour la charge. Ce Général , voyant toutes fes dilpofi- 
tions rendues ‘inutiles & fes efpérances évanouies , par le fang 
froid de Scipion , comptoit, pour fon unique reflource, la bra- 
voure de fes Troupes , qui étoient à peu près de la force des 
Romains , armées de même , & tout aulT» réfoluës de vaincre 
ou de mourir. On fe battit donc avec une extrême opiniâtre- 
té & une parfaite égalité de part & d’autre. Mais tout à coup 
Lelius fe montra , avec fa Cavalerie , derrière l’Armée d’ Anni- 
bal. Cet Officier , difciplc & ami de Scipion , ne s’amufâ point 
àpourfùivre les fuyards, lorfqu’il les eut difperfès. Après avoir 
communiqué fon fentiment k Maflanifla, il revint avec ce Prin- 
ce, pour décider la viéloire. 

* L’Armée d’ Annibal ne put tenir contre ce nouvel Ennemi, 
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qui la prit k dos & par fes flancs. Le carnage fut terrible ; 
vingt mille hommes réitèrent fur la place , & le nombre des 
prifonniers ne fut pas moindre. Annibal fe vit réduit à fe fau- 
ver, avec quelques Cavaliers, k Adrumete. 

Polybe partage fes éloges entre les deux Généraux. Il trou- 
ve la difpofition d’Annibal très judicieufe, <Sc attribue fa défaite 
plutôt k la valeur & k la bonne difeipline des Romains , qu’à 
la conduite de Scipion. Divers Ecrivains en ont porté depuis 
le même jugement ; & il eft certain qu’on trouve , dans le Plan 
d’Annibal , outre beaucoup d’art & de genie , cet efprit de ru- 
fe, qui fe fait remarquer dans toutes fes batailles. Pour fon mal- 
heur, une grande partie de fon armée étoit compofée de nou- 
velles levées , dont il craignoit autant la lâcheté que l’indifci- 
pline. Ce fut ce qui lui fit imaginer cette fécondé Ligne de 
Carthaginois, dont il auroit tiré parti, fi la peur n’eut pas fait 
oublier, k ces gens, les ordres mêmes qu’il leur avoit donnés. 
Malgré le defallre de la Cavalerie & cette lâcheté incroyable 
de fes compatriotes, il auroit remporté la victoire , fi Scipion 
n’avoit pas eû la prudence de rappeller fes gens , auflitôt qu’il 
vit plier les Troupes , avec lclquelles ils furent aux mains. 11 
ne faut pas croire , que fi les Romains fe fuflent échapés k la 
pourfuite , Annibal n’eut point ouvert paflage k fes gens entre 
les feétions de la Phalange , pour fe retirer en arriére. Rien 
de plus facile, & k la Phalange en général, &k un Chef d’ar- 
mée préparé k tout événement. Mais , lorfqu’il vit que les Ro- 
mains, fans fe livrer k leur ardeur , abandonnoient ces lâches k 
la vite (Te de leurs jambes , il fit prefenter k ces derniers les pi- 
ques balles , elpérant encore de les rallier par la vue d’une mort 
certaine. 

Peu r être Annibal auroit -il pû mieux faire; mais il faut 
bien favoir ce qu’il a fait , les circonftances de l’aéüon , & la 
manière de combattre des Anciens , avant que de dire , avec 
Mr. Folard, que la tète lui avoit tourné, & que là difpofition 
étoit au deffous du médiocre &c. 
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Le Chevalier s’eft fortement imaginé que l’Armée Romaine 
avoir combattu ici en Colonnes, formées par les trois manipu- 
les des Hartaires, des Princes & des Triaires. Mais fi Scipion 
fait attaquer les Troupes étrangères d’Annibal, par fes Haftai- 
res lculs , s’il les fait pouffer julqu’a leur fécondé Ligne , s’il 
fait avancer enfuitc les Princes pour foutenir les Ilaftaires lors- 
qu’ils font en danger , fi enfin il fait manœuvrer les Princes 
& les Triaires pour fe mettre cnfcmble fur une feule Ligne a- 
vec les Hallaires , comme Polybe le décrit avec beaucoup de 
clarté ; Mr. Folard ne perfuadera à perfonne que l’Armée de 
Scipion ait combattu ici en Colonnes. Les Hallaires ont agi, 
dans la première aûion , indépendamment des Princes ; eux 
fèuls avoient défait & pourluivi les Etrangers & les Carthagi- 
nois; & Scipion, appréhendant qu’il ne s’avançaffent trop , les 
rappella & les rapprocha des Princes , non pour en faire des 
Colonnes , mais pour fe préparer à la grande attaque ; & a- 
Jors on étoit fi accoutumé à fe mettre en Phalange pour l’ac- 
tion, que quand les morts & les blcffés embarrafferent , fur le 
terrain , les cnlacemens ordinaires des manipules , Scipion 
leur fit faire de nouvelles manœuvres pour former la Ligne 
pleine. 

Quant h la dilpofition de l’Armée d’Annibal , la defeription 
du Chevalier eft aufll peu jufte que fes reflexions. Selon lui 
les trois Lignes de l’Armée d’Annibal font autant de Phalan- 
ges fans intervalles , & fur une grande profondeur. Mais Po- 
lybe nous dit pofitivement que les douze mille Etrangers à la 
première Ligne étoient d’excellens tireurs , qui n’avoient ni l’é- 
pée ni la pique. Leur ordonnance étoit donc toute différente 
de celle de la Phalange. Ils combattoient en petits corps , & dé- 
voient avoir d’homme àhorame l’elpace néceffaire pour darder leurs 
javelots, lancer leurs traits , bander leurs arcs, & faire jouer leurs 
frondes. Toutes les manœuvres , que le Chevalier prête à ce 
corps de troupes irrégulières , fuppofent une ordonnance qu’el- 
les n’eurent point. Les Carthaginois de la fécondé Ligne lui 
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parodient de braves gens, qu’Annibal avoit trompés par fa mau- 
vaife difpofition. Comment reconnoîtrc , dans fon récit , la 
Bataille de Zama? 

I l altère entièrement les faits & n’obferve ni l’aétion , ni 
le nombre , ni la qualité des Troupes qui formoient la troifié- 
me Ligne. Quel jugement a-t-il pû porter de la conduite d’An- 
nibal? Le nombre & la qualité des Troupes, dont cette troi- 
fiéme Ligne étoit compofée , fuffifent pour faire reconnoître 
des vuès & du genie dans le Général Carthaginois. Heureu- 
femcnt pour fa mémoire , Polybe a marqué , en termes clairs , 
que cette troiiiéme Ligne valoit feule plus que les deux autres; 
qu’aux yeux d’Annibal elle faifoit là véritable armée; & qu’en- 
fin ce Général, comptant uniquement fur elle , étoit plus em- 
barrafle que fortifié par les Troupes nationales. Sur ces notions 
inconteflablcs , l’Annibal de Zama eft tout un autre Général 
que l’Annibal du Chevalier Folard. 



CHA- 


Digitized by Google 


i T- 


\ 


MEMOIRES 

CHAPITRE XIII. 

De la Bataille entre Philippe Roi de Macé- 
doine & le Proconful Flamininus en 
Theffalie. 

Ilijloire de Poljbe. Livre XVII. Cbap. 14- &c. Commentaire ( 
de Mr. Folard , Tom. VL Liv. XVII. Cbap. 3. 
p. 227. 

P Hilitpe Roi de Macedoine avoit prévu , que fi les Ro- 
mains fortoient vainqueurs de la Guerre contre Carthage, 
l’ambition les porterait bientôt à étendre plus loin leurs con- 
quêtes ; c’eft: pourquoi il favorifa Annibal de tout fon pou- 
voir. Mais continuellement traverfé par des contretemps & par 
des guerres avec fes voifins , rebuté d’ailleurs par la mauvailè 
conduite du Sénat de Carthage , il ne fit que de foibles ef- 
forts. Cependant il s'attira le reflentiment des Romains , qui 
ayant un fi beau prétexte de faire éclater leurs defieins contre 
la Grèce , n’attendirent que trois mois après la conclufion de 
la paix , pour lui chercher querelle à l’occafion d’un démêlé , 
qu’il avoit avec les Athéniens. Ce Prince fentit qu’il lèroit in- 
utile d’oppolèr des raifons à des gens qui avoient juré fa per- 
te ; il réfolut d’en venir de lui même à une guerre qu’il auroit 
en vain tâché d’éviter : 11 s’y prépara vigoureulèment. Quoi- 
que les autres Grecs euflent l’imprudence de fe joindre aux 
Romains contre lui , il foutint néanmoins trois années entières 
une guerre malheureufe , reparoiflant chaque année en Campa- 
gne avec une bonne Armée, qu’il recrutait & exerçoit pendant 
l’hyver. 
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La fortune ne féconda point fon courage & fes efpérances. 
Il fut contraint de demander la paix , que les Romains lui rc- 
fulèrent, parcequ’ils ne le crurent pas encore allez humilié pour 
la recevoir telle qu’ils vouloient la lui donner. Cette dureté 
des Romains l’obligea à des efforts extraordinaires. Son pays 
étant prefque épuifé d’hommes par les guerres continuelles, an- 
térieures à celle-ci , il eut beaucoup de peine à faire des levées ; 
il enrôla de vieux foldats qu’il avoit congédiés, & reçut même, 
dans fon Armée , tout ce qu’il put trouver de jeunes gens de 
feize ans. Le lieu d’affemblée fut à Dium en Macédoine. L’Ar- 
mée s’y trouva de feize mille hommes de Phalange , de deux 
mille Peltaftes , qui différaient des foldats de la Phalange par 
l’ordonnance & par le bouclier, qu’ils portoient moins grand; 
de deux mille Thraces & Illyriens , de mille Etrangers qu’il a- 
voit à fa folde, & de deux mille hommes de Cavalerie. Avec 
cette Armée il efpéra de defendre fes Etats. 

Flamininus, qui avoit été en quartiers d’hyver dans la Grè- 
ce aux environs d’Elatia , ayant eù avis que Philippe s’étoit 
déjà mis en Campagne, affembla promptement lès Troupes, 8c 
refolut de marcher contre Pliilippe pour le combattre. 11 a- 
voit, dans Ibn Armée, deux Légions, dont les foldats, tous hom- 
mes d’élite, avoient fervi, la plupart, dans les guerres d’Ita- 
lie 8c d’Afrique ; dix mille Grecs, prefque tous armés à la lé- 
gère & une très bonne Cavalerie, fupérieure en nombre à cel- 
le de Philippe. Le Romain paffa avec cette Armée les Ther- 
mopyles , ces fameufes gorges qui donnent entrée dans la Thef- 
falie.’ De là il marcha à Thébes de Theffalie , où il avoit une 
intelligence. Mais l’entreprife manqua & la garnifon ayant 
fait une vigoureufè fortie contre le peu de Cavalerie & de 
Troupes légères, à la tête desquelles il s’étoit avancé jufques 
fous les murs , il eut couru rifque d'être pris ou tué , s’il ne lui 
fut venu, contre fon attente, un fecours de fon Armée. Sur 
l’avis que Philippe étoit auffi entré dans la Theffalie , il mar- 
cha jufqu’au cœur de la Province , & fe campa à fix milles de 
Pherée. De là il pouffa fes partis en avant à droite & à gau. 
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che, pour prendre connoiflance du fejour de l’Armée Macé- 
donienne. 

Philippe ayant palTé par les montagnes d’Olympe en 
ThelTalie , s’étoit campé d’abord prés de Larifle. Ce fut là 
qu’il apprit que les Romains avoient pénétré jufqu’à Thcbes, 

& qu’ils pouffaient en avant. 11 fè propofa d’aller à leur ren- 
contre , &c mardia droit vers Pherée. Son camp fut aflis à 
quatre milles de la place , deforte que cette ville & les gran- 
des montagnes, dont elle étoit environnée, feparèrent les deux 
Armées , fkns que Philippe ni Flamininus fçuflent au jufte leur 
pofition refpeûive. 

Outre les montagnes d’Olympus , qui fëparoicnt la Thef- 
jalie de Macedoine, & celles de Pindus & d’Otlirys qu’on paf- 
foit par le pas de Thcrmopyle ocaipé par les Romains , tout 
le pays ell parfemé de hauteurs & de collines qui forment des 
vallées & des défilés très dangereux. La montagne , au pied 
de laquelle Pherée étoit fituée, fait partie de la cliaine qui tra- 
verfe prefque toute la ThelTalie , en s’étendant d’un côté fort 
avant dans le pays, & de l’autre jufqu’à la ville de Scotufle, 
bâtie dans une vallée , d’où enfiiite les hauteurs deviennent plus 
efpacées, & le terrain moins difficile. Les deux Armées, di- 
rigées par le même efprit, s’étoient approchées de ces monta- 
gnes, dans le delfein de les palTer aux mêmes endroits. 

Le lendemain, avant le lever dufolcil, les deux Généraux 
envoyèrent les piquets ordinaires en avant pour reconnoitre 
les pacages , fe tenant tous deux prêts à fuivre. Les dètache- 
mens s’apperçurent de loin , & fort furpris de l’apparition de 
l’ennemi^ dont ils fe croyoient bien loin , ils n’oférent s’avan- 
cer , de peur de tomber dans fon gros. Ils détachèrent quel- 
ques uns de leurs gens pour donner l’avis aux Généraux. Phi- 
lippe fit revenir fes piquets & rentrer fon Armée dans fon camp, 
bien réfolu de n’y pas refter longtemps : la guerre des mon- * 
tagnes n’étant pas de fon goût , & fa Phalange étant peu pro- 
pre à fes opérations. 

Il fentit qu’il lui étoit eflentiel de s’emparer de Scotufle, qui é- 
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toit à quatre journées de Ton camp. Cette ville , remplie de mu- 
nitions , pouvoit fournir à la fubfillance de fon Armée dans ce 
pays ingrat , où il devoit faire quelque fejour. A la faveur de 
cette place, il fe confervoit la communication de l’un & de l’au- 
tre côté des montagnes , & au cas que Flamininus vint l’y cher- 
cher , il étoit le maitre de profiter du terrain & de choifir d’a- 
vance des polies & un champ de bataille avantageux. 

Fi.a mininus ayant les mêmes raifons que Philippe d’occu- 
per Scotufle, non feulement il en forma la refolution , mais il 
prit à peu près les mêmes mefures. Il avoit fm Philippe l’a- 
vantage que le chemin étoit moins embarraffé en deçà qu’en 
delà des montagnes. Le lendemain , les deux Généraux , pour 
fe cacher l’un à l’autre la marche qu’ils méditoient , détachèrent 
de petits Corps de Troupes irrégulières , & quelque Cavalerie 
légère vers les hauteurs , avec ordre de s’y montrer , & d’enga- 
ger même une adion , fi l’ennemi fe préfentoit. Ces détache- 
mens en furent bientôt aux mains. La Cavalerie Etolienne, 
accoutumée à l’efcarmouche dans les lieux raboteux & diffici- 
les , mit l’avantage du côté des Romains. Les Macédoniens 
fe làuvèrent comme ils pûrent. 

Pendant cette efcarmouche , les deux Armées le mirent en mar- 
che; Philippe & Flamininus firent bien cotoyer les hauteurs, qui 
regnoient entre les deux Armées ; mais, foit qu’on n’ofàt pas fe mon- 
trer fur les fommets , foit qu’on ne fit pas alfez de diligence ; cha- 
cun , en fe flattant de laifler l’Ennemi en arriére , ignoroit abfo- 
lument fes mouvemens. Flamininus marcha le premier jour julqu’à 
Erétrie , dans le territoire des Pheréens ; & Philippe fe campa près 
d’une petite rivière nommée Onchefte , les montagnes entre les 
deux Armées , qui étoient d’ailleurs vis à vis l’une de l’autre. Le 
lendemain , Philippe arriva à Melambium & le Romain à Tlieti- 
dium , fur le territoire des Pharfaliens. La troiliéme journée au 
matin il s’éléva un terrible orage , accompagné de tonnére & de 
pluye, & le temps devint fi couvert & fi fombre , qu’à peine 
voioit on k deux pas de foi. Philippe n’en Continua pas moins là 
marche. Il avoit fur fon chemin , à environ une lieue du camp 
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qu’il quittoit, de hautes montagnes qui fe prolongeoient aune 
grande dülancc hors de la chaine. Le palTagc , qui avoit fes 
diificiilcés, pouvoit s'éviter par un détour. Philippe craignit le 
retardement , & refufa de quitter le droit chemin. Mais la 
pluye ne ceffant point , il prit la refolution de s’arrêter au pied, 
jusqu’à ce qu’elle fut paffée. Il fit pourtant prendre les devans 
à la plus grande partie de fes Troupes légères , avec ordre de 
reconnoitre les chemins , & de s’établir le mieux qu’il lèroit 
pofiiblc fur les fommets , afin de couvrir l’Armée. Le Procon- 
ful , qui avoit eu , le jour précédent , un plus beau chemin que 
celui du Roi , avoit fait aufii une marche plus forte ; deforte 
qu’il étoit campé la nuit en deçà des montagnes environ vis à 
vis les endroits , où Philippe avoit à pafier les hauteurs. Le 
lendemain Flamininus conçut l’idée de faire monter à quelques 
Troupes légères les hauteurs qu'il n’avoit que côtoyées jusqu’a- 
lors. Peutêtre qu’il entrevit dans ce moment la poflibilité de 
la marche de Philippe , & qu’étant informé de cette faillie de 
montagnes , qui coupoit en delà le chemin à toute autre Ar- 
mée qui prenoit la même route que lui ; il jugea la fituation 
des lieux propre à découvrir entièrement l’Emiemi. Les pen- 
tes , très douces de fon côté, l’y invitoient encore. Ainfi dès 
que la pluye fut un peu diminuée , il détacha dix Turmes 
de Cavalerie légère , avec mille Vélites , les uns & les autres 
chargés de parcourir les hauteurs & d’aller aulîi loin qu’ils pou- 
voient à la découverte. 

La pluye ayant cclTé il fc répandit un brouillard fi épais , 
qu’on ne pouvoit diAinguer les objets à une très petite di ltan- 
ce. Le détachement Romain , avançant , pour ainfi dire , à tâ- 
tons , étoit venu , fans s’en appercevoir , tout proche du déta- 
chement Macédonien , qui avoit déjà occupé les hauteurs. La 
furprife fut extrême de part & d’autre , lorsqu’on connut le 
voifinage. Les Macédoniens ayant l’avantage du polie , «Se fe 
croyant les plus forts, fondirent fur les Romains , «Sc envoyè- 
rent en même temps porter au Roi l’avis de la rencontre. Ils 
chargèrent avec tant d’impétuofité , qu’ils mirent l’Ennemi en 
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fuite , après lui avoir fait efliiyer une grande perte d’hommes 
& de chevaux. 

Le Général Romain, moins fenfible à cette perte, qu’attentif 
à l’occafion qui fe préfentoit d’engager une aélion fur ce terrain , 
ou il avoit tout l’avantage , détacha d’abord deux Tribuns, chacun 
à la tète de mille hommes , avec cinq cens chevaux Etoliens , 
accoutumés à marcher dans les montagnes & drelfés à de pa- 
reilles efcarmouches. L’Infanterie , qui étoit toute légionaire, 
s’avança vers les hauteurs , avec des intervalles entre les mani- 
pules , pour donner l’efpace aux fuyards de fe retirer derrière 
eux & de s’y rallier. 

A l’approche de ce Corps, les Macédoniens s'arrêtèrent; en- 
fuite après avoir foutenu quelque temps le combat avec valeur, 
malgré leur infériorité , ils reculèrent vers le fommet des mon- 
tagnes , d’où ils firent dire à Philippe , qu’ayant les Romains 
fur eux en plus grand nombre, ils n’éviteroient point leur de- 
faite totale s’il ne les fccouroit au plus vite. 

Le Roi, très mécontent de cet accident, qui menaçoit de 
l’engager plus loin qu’il ne fouhaitoit , détacha neanmoins He- 
raclide & Leonte3 , l’un à la tête de la Cavalerie Theffalien- 
ne , & l’autre avec un Corps de Cavaliers Macédoniens. Il 
joignit à eux mille hommes d’infanterie étrangère, commandés 
par Athenagore. Leur ordre fut poiitif de fc contenter de dé- 
gager les Troupes légères, & de ne pas fe laiifer entrainer trop 
en avant, parce qu’il. falloit éviter une aétion générale dans 
des endroits fl peu convenables à l’ordonnance de la Phalange. 
Mais ces ordres furent mal exécutés , & il vit augmenter de 
plus en plus la necelTité d’une bataille générale. Ces déta- 
chemcns trouvèrent les Troupes légères qui fe maintenoient en- 
core , quoiqu’avcc bien de la peine , fur les hauteurs. Ils fe 
joignirent à elles ; & tous enfemble ils donnèrent fur les Ro- 
mains avec tant d’impétuofité qu’ils les renverlèrent. Vélites , 
Etoliens , Légionaires , tout fut culbuté & mis en fuite. La 
déroute auroit été encore plus grande, fi la Cavalerie Etolien- 
ne , qui s’expofoit par tout où celle des Macédoniens ne pou- 
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voit gagner le pas fur elle , n’eut fouvent fait tête à l’Infante- 
rie; ce qui favorifa la retraite des Romains. 

FlamininüS ayant vû du bas tout ce qui fe pafloit furies 
hauteurs , lut d’abord un peu déconcerté de la défaite de fes 
gens, qu’il n’avoit pas prévué. Il fortit promptement toute fon 
Armée du camp , & la rangea en Bataille au pied des monta- 
gnes ; la gauche vis à vis de cette pente fur laquelle fes déta- 
chemcns étoient montés , avec des intervalles entre les mani- 
pules , félon l’ordonnance de la Légion. 11 enjoignit , aux 
Généraux de fa droite, d’agir félon les occurrences, & de dé- 
tacher , fans attendre fes ordres , plulieurs manipules pour ga- 
gner d’avance des pas détournés , & s’emparer , derrière quel- 
ques rideaux, de plulieurs polies, qui, au cas que l'a&ion de- 
vint générale , ferviroient beaucoup pour prendre l'Ennemi à 
dos & en flanc. Devant cette droite il jetta fes Eléphans ; 
car depuis la défaite des Carthaginois , les Armées Romaines 
cflayoient d’employer ces animaux. Il n’en mit point devant 
fa gauche, parccque fes gens, qui revendent de l’efcarmouche 
& fe retiraient en défordre , fe ferment peutêtre renverfés def- 
iùs. Mais comme il prévit , que le fort du combat ferait de ce 
côté, il y plaça la partie de fes Vélites qui n’avoit pas été de 
l’efcarmouche. Le relie de fa Cavalerie fut réparti aux deux 
Ailes. 

A r r F. s avoir fait ces difpofitions générales , fans favoir en- 
core quel parti Philippe prendroit , il s’avança avec là gauche 
vers la pente, où une partie alfez conlidérable de fon Armée 
fuyoit honteufement devant les Macédoniens. Il eut befoin de 
toute Ion autorité, & lès Officiers de tout leur crédit, pour con- 
ténir les Troupes : tant étoit grande l’imprellion du premier 
echcc reçu prefqu’en préfence de l’Armée entière. Si Philippe 
eût pû pouffer ce premier avantage , la défaite & la fuite des 
Romains étoient allurées. Ce fut le malheur de ce Prince d’ê- 
tre engagé dans ce combat malgré lui , & fans s’y être at- 
tendu. 

O n lui donnoit avis , de moment à autre , de l’ardeur & du 
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fuccés de fes gens. On lui annonçoit que la terreur étoit dans 
l’Armée Romaine. On le félicitoic déjà comme fi la victoire 
eut été entièrement à lui. Mais il s’opiniâtra dans fa premiè- 
re opinion; & fe fixant fur la défobeïlTance de fes Généraux, 
qui , en dépit de fes ordres , poulToient les fuyards jufqu’au bas 
des montagnes, il fembla craindre de commettre là gloire, en 
faifant naitre la viétoire de l’imprudence & de la témérité. Il 
vit enfin que pour fauver une partie de Ibn Armée, il falloir la 
mettre toute entière en péril. L’Infanterie Romaine , qui s’e- 
branloit , ne permettoit plus à fes gens de fe retirer , ni à lui 
de différer plus longtemps à les foutenir. 

Comme les montagnes étoient plus efcarpées , & les gorges 
plus ferrées de fon côté, il monta avec beaucoup de peine, & 
fiir un petit front, jufqu’au fommet des hauteurs appellées Cy- 
nofcepbales. Les Peltafles firent la tête de la Colonne. 11 les 
fuivit lui même avec la droite de fa Phalange , qu’il fit marcher 
par fon flanc , & dans la même route que fes détachemens a- 
voient frayée. Son deflein étoit de venir fe former au fom- 
met des montagnes ; & il lui importoit infiniment de n’y être 
pas prévenu ; pareeque la Peloulb étoit telle qu’il pouvoit la 
fouhaiter, & que rien ne l’empéchoit d’en defcendrc pouf aller 
à l’Ennemi, fans rompre fa Phalange. Craignant donc de per- 
dre un moment précieux , s’il défiloit en cet ordre , avec fa 
Phalange entière , il ordonna à Nicanor , qui commandoit fà 
gauche, de marcher de front à la montagne & de fe borner à 
recommander aux fcctions de ne pas s’écarter hors de la vue 
l’une de l’autre , en montant chacune devant foi. Le ralliment 
devoit être aufTi prompt que facile , lorfquc toutes les feétions 
fcroient parvenues au fommet. Philippe cnit abréger par là 
cette marche difficile, & ce fut une erreur qui contribua le plus 
à la perte de la Bataille; car étant arrivé lui même fur la Pe- 
loufe avec la droite de fit Phalange , il eut encore affez de 
temps, pour s’y former en Bataille , en déployant par la gau- 
che à mefure qu'il débouchoit. Scs Troupes , qui avoient fur 
les bras la plus grande partie de la gauche Romaine , le long 
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de la pente, jufqu’où elles avoient pou fie les fuyards, femblè- 
rent s’accorder a rendre utile & glorieufe leur première defo- 
beillancc. Leur bravoure & leur opiniâtreté continrent Flami- 
ninus , qui put voir le Roi mettre fes gens en ordre lür la Pe- 
loufe, fans être à même d’aller le troubler. 

La marche de Nicanor s’étoit faite avec tout le courage , 
que Philippe s'en étoit promis ; cependant le fuccès ne répondit 
pas à fon attente. Les foldats grimpèrent avec une égalé im- 
patience; mais le terrain qu’ils avoient à traverfer , n’étoit pas 
le même pour toutes les fe étions. Les unes avoient une feule 
montagne qui fe prolongeoit jufqu’à la Peloufe, les autres, ou 
pluCeurs rochers, ou des crevaffes, ou des ravines, qu’elles dé- 
voient efcalader , ou franchir. Les fections furent bientôt à 
différentes diltances les unes des autres, & de la Peloulè. Quel- 
ques unes, engagées de hauteur en hauteur , & obligées à des 
circuits & des détours pour trouver les endroits pratiquables, 
furent éloignées hors de portée. Cétoit pour un Général le 
coup d’œil le plus delèspérant. 

Cependant Philippe dévorant le chagrin de ce contretemps, 
parut au deffus de fes fàcheulès fuites. Il joignit à fà droite 
chaque lüction à mefure qu’elle arrivoit. Enfuitc voyant que 
l’efcarmouche alloit fc terminer à fon defavantage , & que fes 
gens étoient preffés par Flamininus, à qui ils n’avoient relifté 
que trop longtemps , il marcha à l’Ennemi avec ce qui fe trou- 
va de là Phalange en bataille. Il comptoit fur la bonté de fon 
Infanterie. II en fit un feul corps , auquel il donna trente deux 
hommes de hauteur. Il le flanqua de ce qu’il avoit encore de 
Troupes legeres , & il s’avança fièrement les rangs ferrés & 
les piques baiffées , au moment même où fes Efcarmoucheurs, 
obligés de plier, menaçoient de fe retirer à la débandade. A 
la vue de fon premier mouvement, Flamininus retint fes gens. 
Les Efcarmoucheurs Macédoniens , qui n’étoient point pourfui- 
vis, le remirent en ordre d'eux mêmes, & fe partageant à peu 
près également , ils furent fe pofter aux Ailes de leur Infan- 
terie. — 
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Fl am ininus ayant placé de même lès Troupes légères, 
qu’il fit palier par les intervalles derrière l’Armée, alla k la ren- 
contre du Roi. Les Romains ne foutinrent point le choc <Sc 
la pefanteur de cette malle d’infanterie, rangée fur une fi gran- 
de profondeur. Tout ce qui le préfenta à elle rebondit ou fut 
renverfé. Il n’y eut que la firigularité de l’ordonnance des Lé- 
gions, qui les prefervât d’une entière défaite. Comme les mani- 
pules agifloient indépendamment l’un de l’autre , le choc de la 
Phalange n’avoit pas le même effet que fur une Ligne pleine. 
Ces petits Corps de cent trente hommes , beaucoup plus leffes 
que la Phalange dans leurs mouvemens, après une charge fans 
effet, le remettoient aifément de leur delbrdre, revenoiçnt quel- 
quefois de front , ou tâchoient de gagner les flancs. Deforte 
que les Romains, exercés dans toutes les manœuvres conformes 
k leur ordonnance , donnoient toujours bien de l'occupation à 
la Phalange, avant qu’elle olàt rifquer de fe détacher pour pouf- 
fer fon avantage. Audi , quoique Philippe eut forcé les Ro- 
mains k reculer, quoiqu’il eut gagné fur eux un terrain confi- 
dérable , il trouva conftamment l’Ennemi devant foi , (ans qu’il 
lui fut pofiiblc d’entamer fa droite , qui relia en état & k portée 
de décider la viéloire. 

En même temps que Flamininus étoit allé k la charge , les 
manipules de la droite s’étoient également mis en mouvement 
pour gagner les hauteurs , où les lèctions de la Phalange , qui 
n’avoient pii d’abord fe réunir fur la Peloufe , tâchoient de fe 
joindre & de fe former. Celles qui s’étoient formées féparé- 
ment en Bataille , furent renverl'ées & écrafées par les Elé- 
phans. Les autres ,' qui étoient en pleine marche fur le fom- 
met, comme celles qui grimpoient encore, furent accablées a- 
vant qu’elles puffent fe rcconnoître. 

- Cette terrible exécution n’auroit point fauvé Flamininus, 
que le Roi pouffoit avec autant de bonheur que de fageffe , fi 
un Tribun , fans attendre l’ordre de fon Général , ne s’étoit 
cru appellé à décider de la bataille. Cet Officier , laiffant fes 
collègues s’acharner fur ces malheureufcs feulions , rebrouffa a- 
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vec Vingt manipules, pour gagner les derrières de la Phalange 
de Philippe. Arrivé à cette pente de la montagne, où l’eTcar* 
mouche avoit été fi opiniâtre , il en defcendit & prit à dos l’In- 
fanterie Macédonienne , qui compéfoit alors toute l’Armée du 
Roi. Le combat changea entièrement de face. Les Romains 
reprirent courage ; & les Officiers de la Phalange furpris , ne 
penlèrent point à l’ordre à deux fronts, que l’extrême profon- 
deur du Corps leur permcttôit. Le foldat , toujours effrayé , 
quand il fe croit coupé , jetta fon bouclier , & ne pervfa qu’à 
fuir. La réflexion venant enüiite qu’il n’étoit pas poflible d’é* 
chaper de cette manière , ces braves gens , qui avoient perdu 
la tète & le cœur , mirent les piques haut, en figne qu’ils fe 
rendoient. Mais les Romains ignoroient, ou feignirent d’igno- 
rer cet ufage des Grecs ; & le maflacre ne ceffa que quand Fla- 
mininus put fe faire entendre de fes foldats. 

Le Roi fe tira du combat avec quelque Cavalerie,. dès qu’il 
fe vit attaqué à dos. Il raffembla tout ce qu’il put des Thra- 
ces & des Macédoniens, & fe retira aux environs de Tempes, 
où, avec le peu de monde qu’il y rallia, il tint encore la Cam- 
pagne quelque temps , jufqu’à ce que les Romains lui accordè- 
rent la paix. Les Macédoniens eurent huit mille hommes tués 
& cinq mille prifonniers. Les Romains ne comptèrent que lèpt 
cens des leurs parmi les morts. 

Philippe avoit fait de grandes aétions , qui lui donnoient 
la réputation d’un des meilleurs Capitaines de fon fiécle. Mais, 
dans cette guerre avec les Romains, il joua de malheur, peut- 
être même manqua-t-il de conduite : il en falloit davantage 
pour venir à bout des Romains, que pour vaincre les Thraces 
& les Grecs. Il déchut beaucoup de fa réputation dans cette 
fameufe journée , qui rendit les Romains maitres des détroits de 
l’Epire , qu’il dêfendoit avec une bonne Armée. On regar- 
doit cette entreprife de Flamininus comme téméraire , quand 
même il auroit cù en tête un Général inférieur à Philippe. Le 
fuccès impofà Iflence aux critiques. Flamininus foutint l’offen- 
five jufqu’au bout; & le Roi de Macédoine ne put former con- 
tre lui aucune entreprife. Il 
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I l faut avouer que la fortune fut bien contraire à ce Prin- 
ce en cette Bataille de Cynofcepbales. Le brouillard, qui l’em- 
pêcha d’avoir des nouvelles de l’Ennemi, l’engagea plutôt qu’il 
n’eut voulu, & qu’il ne s’y attendoit. La dcfobcïflance de fes 
Troupes le fixa au terrain qui lui étoit le plus defavantageux. 
Il avoit craint , Sc il femble qu’il avoit prévu, le contretemps. 
Mais on ne peut s’empêcher de le blâmer de fa lenteur à pren- 
dre fon parti ; lorfqu’il vit que fes Efcarmoucheurs renforcés 
pouffaient fi heureufèment leur pointe, il ne devoit plus balan- 
cer à les foutenir de toute fon Armée. On ne lui pardonne 
pas non plus cette inattention à la nature des lieux , qui de- 
voit être un obftacle à la réunion des Æétions qu’il fit mar- 
cher tout le long de la montagne, comme fi, jufqu’àla Pelou- 
fe , qu’il avoit marquée pour le point de ralliaient , il n’y a- 
roit eu par tout qu’un glacis. Cet ordre étoit d’un jeune hom- 
me fans genie & fans expérience , qui ignore que , dans ces 
circonflances un Général doit calculer les pas fur le9 momcns. 
Qui le preffoit d’ailleurs de marcher à l’Ennemi , avant que d’a- 
voir réuni toute f à gauche à fa droite ? Après s’être mis en 
ordre, il auroit pû protéger la retraite de fes Efcarmoucheurs, 
en s’avançant vers la pente. Flamininus n’auroit pas eu la té- 
mérité d’aller , en montant , heurter cette mafle de Piquiers, 
qui auroit tenu pied ferme contre un choc bien plus violent. 
On voit de bons principes dans fa confiance en la profondeur 
de fes files’, mais fon courage lui fit méconnoîtrc la deflination 
de la droite des Romains, & le fort qui étoit inévitable à fes 
fections difperfées , derrière lui. Enfin , malgré le mauvais 
temps, malgré le brouillard & l’exemple du Général Romain, 
Philippe efl blâmable de n’avoir pas fait fuivre, pour ainfi dire, 
à l’œil , toutes les marches & tous les raouvemens de fon En- 
nemi , dans un pays qu’il connoiffait bien mieux que le Ro- 
main. Le defaut d’efpions pourroit être remarqué comme ua 
vice du Militaire des Anciens. Rarement ils avoient nouvelle 
de l’Ennemi, par d’autre voye que celle de leurs coureurs dé- 
tachés. 

Ce 2 CHA- 
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CHAPITRE XIV. 


Le Paflàge & le Combat du Granique par 
Alexandre. 

L'Expédition d'Alexandre par Arrien , Liv. I. p. 37. de tE- 
- dit ion de B/aticard. 

A Le x andre s’avança vers le Granique, fon Infanterie en 
Colonne, formée par la Phalange doublée (a), qui mar- 
cha par fon flanc. La Cavalerie la cotoya ; & les bagages la 
fuivirent. Cet ordre de marche a été de tout temps mis en 
pratique par les Grecs , à caulè de la facilité qu’ils trouvoient à 
le changer en celui de Bataille. 

Hegeloque qui, avec les Cavaliers à piques, & cinq cens 
hommes de pied , armés à la legére , étoit détaché en avant 
pour reconnoitre les gués du fleuve & la difpofltion de l’Enne- 
mi , fit rapport au Roi , que l’Armée des Pcrfes étoit rangée 
en Bataille fur la rive oppofèe. Le jeune Roi ne balança point 
à bazarder le paffage de vive force. Parmenion lui confeilla de 
camper la nuit près du fleuve , & de remettre le paflage au 
lendemain , l’aflurant qu’il trouverait l’Ennemi moins préparé 
à le recevoir: mais il oppofa, à cet avis, la néceflité de faire 
un coup d’éclat au commencement de la guerre , & de donner 
de la réputation à lès armes. 

' Ib 

(») Mr. d'Ablancourt traduit Arricn, comme fi Alexandre Te fut avancé en ordre de ba- 
taille fur deux Lignes. Mais lorsqu'il s'agit d'une Armée en marche, les Ecrivains Militai- 
res entendent , par ces mots Grecs JiirA • , la Phalange doublée, marchant par fon 

flanc, & formant la Colonne de trente deux hommes de front, comme on peut le voir dans 
les Taftiques d'Elien & d’Arrien. Il paroit bien qu'Arrien a parlé de l'ordre de marche, 
puisqu'il détaille enfuite, comment Ak sandre , après s’itre approché du fleuve, mit fa Pha- 
lange en bataille. 
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II s’avança donc jufqu’à une certaine dillance du fleuve, où 
il fit déployer fa Colonne à droite & à gauche , pour former 
la Phalange , fur une Ligne de huit fections , avec la profon- 
deur ordinaire de feizc hommes ( 1 ). Le lit du fleuve étant 
inégal, & les gués entrecoupés par des profondeurs; il ne pou- 
voit le traverfer que fur un petit front. Ce fut à fa droite, où 
le gué étoit le plus fpacieux , qu’il fe propofa de faire les plus 
grands efforts. IL y plaça, fur un même front avec la Phalan- 
ge , le Corps des Hypalpiftes ( 2 ), qui , moins pefamment ar- 
més quç les foldats de la Phalange, & combattant fur une or- 
donnance différente de la leur , lui fervirent dans les coups de 
main , & partout où le terrain ne s’accommodoit point avec 
l’ordre Phalangique. 11 leur joignit l’Efcadron de Socrate, qui 
ce jour là avoit le polie d’honneur & la première attaque , a- 
vec un Corps de Cavalerie légère , armé de Piques & un au- 
tre Corps des Péoniens ( 3 ). 11 mit à la pointe de cette Ai- 

le droite , ces huit Efcadrons de Cavalerie d’élite, qu’on nom- 
moit par honneur les Amis <Sc les Compagnons du Roi ( 4 .). 
Deux petits Corps d’infanterie légère , compofés des Archers 
& des Agriens, furent rangés derrière les huit Efcadrons, pour 
les foutenir & pour combattre avec eux (f) . La Cavalerie 
Theffalienne (6) celle des Alliés, & la Thracicnnc furent 
poftèes à PAile gauche (b). Dans un paffage de rivière pen- 
dant la guerre contre Glaucias, Roi des Taulantiens , Alexan- 
dre avoit établi, le long du fleuve, différentes batteries de Ca- 
tapultes & de Balifles pour éloigner l’Ennemi de l’autre bord. 

Mais 

(6) Parmi ccs différons Corps de Cavalerie , qu'Arrien nomme id, H n’y avoit de grofle 
Cavalerie, de l'efpécc dont les hommes avoient l'armure complète, i la Grecque, telle 311c 
je l’ai décrite, fi non ta Macédonienne, ou les amis du Roi, celle des Alliés & la ThcfTa* 
licnnc. Le relie étoit de la Cavalerie légère différemment armée, félon le génie & les cou- 
tumes des nations qui la compofoicnt. Les Efcadrons dans la groflc Cavalerie avoient deux 
Compagnies, chacune de foixantc quatre Maicrcs, rangés fur huit de hauteur avec autant 
de front. Ce font les Epilarcbies dont parle Elicn. 

L'Armée d’Alexandre montoit 4 environ trente mille hommes d’Infànteric avec cinq miîx 
de Cavalerie. Le môme nombre cR indiqué par Diodorc de Sicile. Elle fut depuis confidé- 
rublcmcnt augmentée. Alexandre avoit grand foin de la recruter en Grèce, & il y eut tou- 
jours des Généraux détachés de l'Armée pour faire ces levées. 

Ce 3 


Tab. XIV. 


Arricn Liv. f. 
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Mais il paroit, par le lilence des Ecrivains, qu’ici il ne fe don- 
na pas le temps de faire de pareilles dilpofitions. 

Me m no n avoit mis toute la Cavalerie Perfane , forte de 
vingt mille chevaux , fur une feule Ligne , qui embralToit au- 
tant d’étendue que l’Armée d’Alexandre en occupoit de l’autre 
côté (7). Le Corps d’infanterie de vingt mille Grecs foudo- 
yés , fut placé de même fur une feule Ligne , à certaine di- 
ftance derrière la première (8), & comme le terrain s’éle- 
voit en talus , elle fe trouva au deffus de la Cavalerie com- 
me fur une efpéce d’ Amphithéâtre. Le fleuve couloit en bas , 
& la pente naturelle empêchant les débordemens , l’eau avoit 
çreulè la terre & rendu les rives plus ou moins elcarpées , fui- 
vant les courons ; deforte que les Pcrfes avoient tous les avan- 
tages fur leur Ennemi. Memnon , voyant par la dilpofition d’A- 
lexandre , que fes plus grands efforts fe feraient à fa gauche , 
il s’y pofta lui même, avec fes meilleures Troupes, qui étoient 
fous le commandement de fes fils. 

Les Armées furent quelque temps à fe regarder, avant qu’A. 
lexandrc donnât le lignai. Toutes les trompétes de l’Armée 
ayant fonné en même temps , & marqué le commencement de 
l’aétion , Ptolemée fortit le premier de la Ligne à la tête de 
l’Efcadron de Socrate ; ( 3 ) 6c entra dans le fleuve , fùivi de 
ces deux Corps de Cavalerie légère , qui étoient à fon côté 
dans la Ligne , & des Hypalpiftes , qui marchèrent à la queue 
de cette Cavalerie , en tirant k gauche autant qu’il étoit pof- 
Cble. 

En même temps Alexandre s’avança avec là Cavalerie choi- 
fie; il fe jetta le premier dans le fleuve (c), au deffus de cet- 
te 

r 

(c) Mr. il'Abhncourt dit: Alex mite mrnant l’Aile droite, il pouffa dans le fleuve , fuivi 
de toute r Armée au Jm des Trompitcr. Il ajoute de fon propre chef, fuivi de toute l’ Armée. 
On. voit , par le plan, que la- Cavalerie, à la tête de laquelle Alciandrc paflï le fleuve, étoit 
comme détachée de la Ligne. Ce fut avec elle feule & ces deux Corps d'infanterie légère, 
qu’ Alexandre poufTa dans le fleuve , 6c fit le mouvement oblique , dont Arrien parle. Les 
feétions de la Phalange fuivlrent à la droite les Hypaspiftcs, 6c i la gauche le gué, que 11 Ca- 
valerie Theflalicnne leur mollira. 


Digitized by Google 


MILITAIRES. Cbap. XIV. ao* 

fr 

te Troupe de Ptolemée , avec l’Efcadron de fa droite , & fuivi 
par les autres 4 il le traverfà , en biaifant fuivant le cours de 
l’eau (4.). Ce mouvement oblique, qu’il fit avec les Efcadrons, 
rompoit le courant, & facilitoit le palTage à l’Infanterie. Il fe 
trouva encore , par cette difpofition , en état de préfenter aflea, 
promptement à l’Ennemi le front de fa Cavalerie. 

Ptolemée fe promettoit de prendre terre le premier; mais 
il fut d’abord accablé d’une grêle de traits, qui lui furent lan- 
cés d’en haut ; & lorfqu’il tàchoit de franchir le bord efearpé 
du fleuve , la Cavalerie Perfane s’y oppofa avec tant de vigueur, 
qu’il fut contraint de reculer. Ses gens fe joignirent aux Efca- 
drons de la gauche d’Alexandre , qui s’avançoient en diligen- 
ce, ( 9) tandis que ce Prince , à la tête du premier Efcadron, 
luttoit déjà contre la Cavalerie de Memnon. 

Le mauvais fuccès du premier combat de Ptolemée mit le 
Corps des Hypafpilles, qui le fuivoit, en danger d’être pris en 
flanc, (3) mais la Troupe de Ptolemée ayant d’abord été rem- 
placée par les Efcadrons de la Ligne d’Alexandre , il parvint , 
làns beaucoup de peine , à fe pofter de front , & à fe mainte- 
nir à côté de la Cavalerie. C’étoit déjà gagner beaucoup que 
d’avoir mis une grande partie de la Cavalerie , & un Corps conli- 
dérable d’infanterie en état de combattre. 

La mêlée fut des plus acharnées. Les Perfes , fondant for 
ces Efcadrons , à mefure qu’ils arrivoient , les chargèrent avec 
impetuofité , fit les repoullerent quelquefois dans la rivière. A- 
lexandre fit des prodiges de valeur à la tête de fes Efcadrons, 
qui prirent porte malgré les defavantages du terrain. Les Ca- 
valiers Macédoniens, qui avoient de fortes & longues lances, 
s’en fervirent avec fuccès contre les Perfes , armés de fabres & 
de haches, ou d’arcs, dont les traits s’émoufToient , pour la plu- 
part , fur les armures Grecques. D’ailleurs l’Infanterie légère , 
qui fuivit & foutint ces Efcadrons , fut d’un grand fccours en 
cette occafion. Elle aida les Grecs à éloigner d’eux les Per- 
fes, qui de près leur ôtoient quelquefois l’ufage de la lance. 

A l’Aile gauche , Parménion ayant traverfé te fleuve , à la 

têt* 
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tête de là Cavalerie Theflaliennc , fuivie de côté par celle des 
Alliés & par les Tliraces, rencontra la même difficulté que l’Ai- 
le droite à aborder 6c à prendre fon terrain. 

Pendant ces différens combats, qui fixoient aux Ailes l’at- 
tention de l'Ennemi , l’Infanterie Macédonienne tâcha de fe 
former en Ligne. Les fedions de la gauche marchérent-fur les 
traces de la Cavalerie deParmenion , ( 10 ) en le tenant , au- 
tant qu’elles pûrent , de côté en forme d’échelle , aulli bien que 
■celles de la droite, qui avoient fuivi le gué que les Hypafpiftcs 
leur avoient montré ; ( 1 1 ) A mefure qu’elles s’approchèrent 
de l’autre rive , 6c que le gué devint plus large 6c plus prati- 
xjuable , elles s’étendirent vers le Centre. Les fedions, qui fe 
trouvoient alors les plus proches du bord, le ferrèrent 6c pré- 
fentant leurs longues piques , donnèrent moyen aux autres de 
gagner leurs côtés , de façon qu’en très peu de temps le front 
de la Phalange fut établi , fans qu’il paroifTe , que les Perfes 
euffent pu empêcher ce foudain ralliment. 

Aussitôt que la Phalange fut en état d’agir contre l’En- 
nemi , avec tout lôn front herifle de piques , la victoire celfa 
d’ètre douteufe. La Cavalerie Pcrfane du Centre lâcha le pied, 
les Ailes furent coupées , perdirent courage 6c fe fauvèrent com- 
me les autres. Il ne relia plus que cette Infanterie de vingt 
mille hommes , tous Grecs à la folde de Darius. Soit que 
Memnon fut traverfé par les autres Généraux dans l’ufage qu’il 
en voulut faire ; Ibit qu’il y eut de la mauvailc foi de la part 
des Grecs ; tout ce Corps demeura immobile pendant le com- 
bat; à peine jetta-t-il des dédies. La Cavalerie étant dilperfée, 
Alexandre condiulit la Phalange contre ces Grecs , en même 
temps qu’il les fit tourner par fes Elcadrons. Ils furent taillés 
en pièces , à la referve de deux mille qu’on fit prilonniers , 
quoique d’autres Ecrivains difent , qu’ils fe rendirent tous. 

1 l n’y eut que mille hommes de tués dans la Cavalerie Per- 
fane , qu’Alcxandre céda de pourfuivre pour aller h ces Grecs. 
De fon côte , vingt cinq de fes Compagnons relièrent fur la 
place. 11 leur lit ériger des ftatues de bronze. 11 perdit fi- 
xante 


e 
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xante hommes de l’autre Cavalerie & trente de la Phalan- 
ge (d). 

Telles font les circonftances du fameux partage du Grani- 
que, fuivant le récit d’Arrien. J’ai taché de le mettre à la por- 
tée de tout leéteur Militaire , pareeque la traduction de Mr. 
d’Ablancourt eft peu fidèle. 

CHAPITRE XV. 

De la Bataille d’Arbéle , décrite par Arrien , 

Livre III. p. 271. gÿV. 

A Près la Bataille d’Iflus, Alexandre fit le fiége de Tyr & 
la conquête de l’Egypte , remettant à la Campagne fui- 
vante la pourfuite de Darius , qui s’étoit retiré dans l’interieur 
de fes Etats. Au printemps il fe mit en marche avec fon Ar- 
mée, & parta l’Euphrate, au mois de Juin, après avoir traver- 
fé fans obftacle une grande étendüe de pays. Sur l’avis qu’il 
eut que Darius gardoit le partage du Tigre , il y accourut ; 
mais Darius ne l’attendit pas. En partant ce fleuve , avec beau- 
coup de peine , il reconnut qu’il y auroit été bien empêché, 
fi Darius en eut voulu defendre les bords. 11 continua fon 
chemin par l’Aflyrie, entre les monts Gordyens & le Tigre, 
qu’il lailla à droite , fans lavoir alors , où étoit l’Ennemi. Au 
bout de quatre jours les Coureurs de l’Armée ayant apperçu 
de la Cavalerie dans la plaine , il alla la charger a la tête de 
quelques Efcadrons. Les prifonniers qu’on fit à cette occafion, 
donnèrent avis que toute l’Armée de Darius n’étoit éloignée 

de 

(d) Dans tous ccs dénombremens de Troupes, de tués & de prifonniers en un jour de 
bataille, il faut fe défier des Auteurs Grecs. Peut-être n'eftcc pas tant leur faute que celle 
de Copi îles, qui fe font trompés dans les chiiTrcs qu'on trouve dans les anciens manuferiu. 

Tome I. D d 
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<le lui que d’environ une marche. Il écouta leur rapport fur 
le grand nombre des Troupes ennemies, fans en témoigner la 
moindre furprilè. 

Os ne peut prelque pas douter que les Grecs n’ayent exa- 
géré la force de l’Armée de Darius, dans la vuë de faire plus 
d’honneur à leur Héros. Arrien , qui avoit confulté les Mé- 
moires de Pcolémée , contemporain & Général d’Alexandre , 
lui donne un million d’hommes d’infanterie & quarante mille 
de Cavalerie avec deux cens chariots à faux & quinze Elé- 
phans. Ou ell la proportion? Quinte Curce, qui met cette Ar- 
mée à fix cent mille hommes d’infanterie de cent quarante 
cinq mille de Cavalerie , exagère du moins avec méthode. Quoi- 
qu’il en foit, il y a moins encore à s’émerveiller de cette mon- 
Ilrueulè Armée, que de ce qu’Alexandre s’en foit approché à 
cinq ou fix lieues, fans en avoir trouvé aucun indice , 6c que 
là il n’en ait eu avis que par des prilbnniers.. 

L e foldat ayant befoin de repos pour fe remettre des fatigues 
«Time longue marche , Alexandre fit camper l’Armée , 6c for- 
tifia le Camp par de bons rctranchemcns. Au quatrième jour 
il (è mit en marche à dix heures du fbir , pour être au point 
du jour en prcfence de l’Ennemi. Tous les bagages avec les 
malades furent lailfés dans le Camp (bus bonne garde. 

A o lever du foleil , lorfqu’on découvrit de loin l’Ennemi , 
Alexandre fit dé nouveau halte, & propola , dans le confeil, 
s’il convcnoit d’attaquer fur le champ. Cette fois l’avis de Par- 
menion, le plus circonfped de lès Généraux, prévalut , & A- 
kxandre confentit à ne pas s’avancer davantage , qu’il n’eut 
fait rcconnoître le terrain & la pofition de l’Ennemi. 

Darius, apprenant la marche d’Alexandre, avoit fait ran- 
ger fon Armée en Bataille , & comme l’ennemi s’arrêta tout à 
coup , il la tint (bus les armes tout le jour & toute la nuit , 
de peur d’être furpris. Cette inadion rallentit l’ardeur du (ol- 
dat 6c le fatigua inutilement. 

Selon la coutume des Perfès , le Roi (è plaça au centre , 
ayant à fes côtés fes Parens & les Officiers de (à Cour , avec 

fea 
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fes Gardes ordinaires à pied & à cheval , qui montoient quel- 
quefois à quinze mille hommes. Il les épaula du Corps de 
Grecs, qui étoit à fa folde, & fur lequel il fondoit de grandes 
efpérances ( i ). Il y joignit encore d’autres Corps, choifis fur 
toute l’Armée. Les Perfes , les Stifiens & les Cadufiens corn- 
pofoient la gauche; fur la droite étoient les Syriens, les Aflyricns, 
&c. tous Peuples d’Aftc , Sujets ou Alliés de la Perfe. Ils formoicnt 
des quarrés énormes d’une prodigieufe profondeur & étoient dit 
fércment armés; une partie feulement d’armes de jet, d’autres 
de piques de toute clpéce, de haches, de malTucs &c. Il ya- 
voit de la Cavalerie melée parmi cette Infanterie , fans aucun 
deflein pour l’adion. Quelque vafte que fut la plaine , elle ne 
fuflifoit pas pour contenir de front toute l’Infanterie de Darius. 
Il fut obligé de mettre , derrière le Corps de Bataille , plufieurs 
nations , qui formèrent une elpéce de Corps de referve. Mais 
étant placées tout proche de la Ligne , elles ne firent qu’aug- 
menter la conftdion. Il fit flanquer l’Infanterie de la gauche 
par toute la Cavalerie Perlane , jointe à une partie de celle des 
Baclricns (2). Au devant de cette Aile ,, comme dans une 
première Ligne, il jetta deux Corps de là meilleure Cavalerie, 
l’un des Scythes & l’autre des Baclricns , chacun de mille Ca- 
valiers (y). A l'Aile droite, la Cavalerie Arménienne & Ca- 
padocienne fut de même poftée un peu en avant de la Ligne. 
(4) Il plaça deux cens chariots à faux devant la gauche & cin- 
quante devant la droite de l’Infanterie , & les Eléphans avec 
cinquante autres chariots devant le Centre. 

Ai. ex a N dre ayant pafTé la nuit dans fon camp, qu’il avoic 
fait retrancher à la hâte , en fortit à la pointe du jour , & le 
mit en Bataille à une bonne diftance de l’Ennemi. 

L'I nfan’TER i E , pefammcnt armée, formoit fon Corps de 
Bataille. Elle étoit compofée de deux grandes Phalanges, donc 
chacune avoit feize mille trois cens quatre vingt hommes , di- 
vilcs en quatre grandes fedions , chacune commandée par un 
Officier Général ( y ). L’hiftoire nous a confervé les noms de 
ceux qui furent chargés du commandement dans cette fametilè 

Dde jour- 
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journée. Alexandre ne mit fur le front que fix de ces fccti- 
ons , ou Phalanges (a), comme on nommoit aulïï les grandes 
feclions. Il leur joignit, à la droite, la moitié de fes Peltaftes, 
au lieu des deux autres féctions qu’il refer va pour la fécondé 
Ligne ( 6 ) . 11 y avoit , dans l’Armée , deux Corps de ces Pel- 
taftes , qui étoient des fantalftns moins pefammant armés que 
les foldats de la Phalange. Chacun étoit de huit mille cent 
quatre vingt dix hommes. Ils s’étoient acquis déjà une grande 
réputation. ( b ) 

Toutes ces Troupes furent rangées fur feize de profon- 
deur, en deux mille quarante huit files, Sc armées de tout ce 
que l’expérience & le rafinement avoient de plus avantageux, 
foit pour l’offenfive , foit pour la defenfive. 11 n’étoit pas dou- 
teux , que par tout où ces Corps donneroient , ils renverlèroient 
les Afiatiques mal difeiplinés & encore plus mal armés. 

Alexandre plaça à l’Aile droite, iur le même front avec 
la Phalange, les huit Corps de Cavalerie, diftingués par le nom 
de Compagnons & d’Amis du Roi ( 7 ). C’étoit la jeunclle de 
Macédoine la plus lefte «Se la mieux née pour les armes. Ils 
furent commandés par les favoris d’Alexandre, qui après là mort 
jouèrent de fi grands rôles. Son père Philippe & lui même a- 
voient formé ces Corps à toutes les évolutions , & à tous les 
manimens de Cavalerie, & dans un jour d’aclion le Roi chargeoit 
à leur tête. Chacun de ces Corps avoit quatre Compagnies de 
foixantc quatre maîtres , & tous faifoient enfemble deux mille 

qua- 


(a) Arricn defigne les ferions de la Phalange par le' noms de leurs Chefs, & marque 
comme elles étoient rangées. Tune après l'autre, de la droite à la gauche, où II dit que 
celle de Craurus fut la dernière. Je dois cette remarque pour lever la difficulté que Mr. 
d'Ablancourt fait naitre. C'rjl une ebefe étrange, dit-il, qu'il n'y eut qu'une Phalange à la 
gauche, vû qu'il y en avoir fix ou cinq à la droite, ou bien les Phalanges étoient inégales, 
comme je le crois véritablement . Il auroit eu de la peine i prouver Ton fentimenc. 

( b ) Ces Pcltaflcs étoient auflï appcllés Hypaspiftes & Argyraspiftcs , félon la nature & la 
forme de leurs boucliers. Les Latins les nommoienc CetratL Titc Livc XI JI. Chap. 51. 
dit. On cboijit parmi ces Cctrati les plus forts £? les plus jeunes pour en former deux Corps, 
qu'ils appelèrent Légion, à caufc que leur ordonnance approchait plus de celle des Romains 
que la Phalange. On voit, par ce pafiage, & ce qui fuit, qu'on doit garder le dénombre- 
ment qu'Elicn & Arricn font de ces Troupes. 
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quarante huit Cavaliers. Avec la Cavalerie Theflalienne & 
celle des Grecs Coudoyés , ils complétoient l'Epi tagmc de quatre 
mille quatre vingt fcizc hommes , à quoi montoit la Cavalerie, qui 
dans les expéditions d’importance fut jointe à la Phalange. La 
Cavalerie Theflalienne fut portée à l’Aile gauche fous les or- 
dres de Philippe (7). Parmcnion commanda toute la gauche. 
Jufqucs là il n’y a rien d’extraordinaire dans l’ordre de Batail- 
le d’ Alexandre. Ce fut dans fes difpolitions pour garantir fcs 
flancs fie fes derrières contre un ennemi qui le debordoit plus 
de la moitié, qu’on remarque fon intelligence fie fa capacité. 

Il joignit à la droite de la Cavalerie une Ligne de Trou- 
pes légères, compofée d’une partie des Agriens, de fes archers 
de Macédoine, avec un Corps de frondeurs & d’autres gens à 
trait, fous les ordres de Cleandre (8). A une petite dirtance 
en avant de cette Ligne , il plaça deux Corps de Cavalerie lé- 
gère , l’un des Péoniens & l’autre des Coureurs , Cavalerie lef- 
te & déterminée , dont le Roi faifoit grand ufage pour la pe- 
tite guerre (9). Il en donna le commandement à Aretas. Il for- 
ma enliiite une troifiéme Ligne , en avant de celle-ci , de la 
moitié de la Cavalerie Grecque, qu’il avoit à là folde , fie qui 
fut commandée par Menidas (u) ( c )- 

Alexandre remarqua que cette Cavalerie de la pointe de 
l’Aile gauche de l’Ennemi étoit deftinée à tourner fon Aile fie 
à fe jetter fur fes flancs 5 c fes derrières, tandis que la Cavale- 
rie Perlàne , qui étoit en Ligne , chargerait celle des Macédo- 
niens, qu’elle aurait de front. Pour prévenir le péril, il ordon- 
na à cette Cavalerie Grecque, mife de même allez en avant de 
la Ligne, qu’auflitot qu’elle verroit celle des Scythes s’ébran- 
ler, elle eut à fe partager, afin qu'une partie, en marchant à 

droite 

(r) Le récit de Diodore de Sicile eft très diffus fur ccttc pofition des Troupes légères» 
& Quinte Curcc en parle comme un homme abfolument ignorant dans le Militaire. Mr. 
d’Ablancourt traduit, comme ces Troupes légères étoient rangées dans une féconde Ligne 
derrière celle de la Cavalerie Royale; & il fait enfuitc une longue note, pour juflificr l'idée 
oii il eft , qu'elles faifoient front fur l'aile. Mats à l’infpeéUon du texte on aperçoit d’abord 
la faute du traducteur ; & en fuivanc bien les ci r confiances on n'a pas befoin de conjecturer. 
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droite par fon flanc, barrât le chemin aux Scythes, tandis que 
l’autre feroit un quart de convcrfion, pour les charger en flanc. 
( i ; ) Il fit faire cette double manœuvre à caufè de la prodi- 
gieulè profondeur fur laquelle ces nations ctoient rangées, fen- 
dant l’engagement , la Cavalerie delà féconde Ligne (9 ), qui aurait 
alors le front libre , dcvoit charger avec la Perlkne à l’Aile gau- 
che de Darius , «St comme le nombre n’étoit par égal à beau- 
coup prés, il la fit foutcnir par une Ligne de gens de trait. 

Il y eut encore plus d'art dans fcs dilpolitions à fon Aile 
gauche , parceque félon fon plan d’attaque , l’Ennemi la debor- 
doit plus que fa droite. Darius avoit partagé la Cavalerie de 
fon Aile droite en avant de la Ligne , en deux gros Corps , 
dont l’un , qui étoit à la droite , avoit pour but de tourner 
les Macédoniens, & de tomber fur leurs derrières , tandis que 
l’autre occuperait de front la Cavalerie Theilalienne «St les au- 
tres Troupes de la gauche. Pour repondre à cette difpofition, 
Alexandre plaça en avant de la Ligne , à la pointe de fon Ai- 
le droite, l'autre partie de la Cavalerie Grecque, avec ordre de 
faire le quart de converfion pour prendre en flanc la Cavale- 
rie Ennemie, des qu’elle le ferait mife en marche. (13! Com- 
me ce Corps étoit trop foihle pour refifter à tout l’effort de 
cette nombreufe Cavalerie , il le fit foutenir par im Corps d’In- 
fanterie légère des Thraciens , (d) lequel joint k deux Corps 
de Cavalerie decrivoit une Ligne oblique, dont un bout tenoit 
k la Cavalerie TheiTalienne ( 1 4.). 11 avoit donné ordre k ces Thra- 
ciens , qu’au cas que les attaques de fes Grecs en flanc ne puf- 
fent pas arrêter la Cavalerie ennemie, ils fifTent promptement 
un demi quart de Converfion pour leur gagner de nouveau le 
flanc. 11 leur enjoignit encore de faire pleuvoir une grêle de 
traits fur eux , tandis que la Cavalerie , qui étoit k l’extrémité de 

la 

( d ) Toute la difpofition de cette Ligne cft entièrement renverfée, par Mr. d’Ablancourt. 
A la gauche fur la fécondé Ligne, dit -il, etoient premièrement ranges les Tbraces. line 
S'explique pus oiIlux fur le porte de la Cavalerie Grecque en avant de la première Ligne. 

Tout et palliige d’Arrien crt bien mil rendu par Mr. d’Ablancourt. il feroit impofliblc de 
fe faire une idée de cette bataille fur ù traduction. 
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la Ligne oblique, fe mettrait par un fimple mouvement fur u- 
ne Ligne droite oppofée de front à l’Ennemi; de façon que 
cette Cavalerie, deltinéc à envcloper les Macédoniens, fe trou- 
vât tout à coup attaquée en flanc, en front, & à dos par les 
Grecs foudoyés. 

Toutes ces mefures prifes pour l’un ou l’autre flanc, ne 
pouvoient être d’ufage qu’à l’égard de l’Aile de l’Ennemi dont 
Alexandre s’approcha. Car la Cavalerie de l’autre Aile , éloignée 
du flanc de l’Armée Macédonienne plus de la moitié de la Ligne, 
l’auroit tournée & prife à dos, fans que toute cette difpofition 
lui eut fait obftacle. 

Obligé donc de porter fes précautions plus loin, Alexan- 
dre' plaça encore , à une petite diftance derrière la Phalange , 
une autre Ligne de la même étendue que la première, formée 
de la moitié des Peltaftes , avec deux fections de la Phalange: 
( i y ) le tout rangé fur huit de hauteur. Il efpéroit que fi les 
Perlans l’attaquoient à dos , cette Ligne pourrait leur refifter 
& garantir la Phalange. S’ils n’en faifoient rien , le poids que 
cette augmentation de profondeur ajoutoit à. fon choc, lui pro- 
mettoit un grand avantage. 

Il avoit donné encore un autre ordre aux Chefs de la fé- 
conde Ligne , fiivoir que quand ils verroient les Troupes aux 
Ailes combattre avec peu de fuccés , ils fe feparaflent du Cen- 
tre , & filTent un quart de Convcrfion vers l’Aile, (i 6 ) où 
l’Ennemi les menacerait. Cette manœuvre aurait été d’une 
grande exécution & cette nouvelle Ligne auroit fort liirpris les 
Perlans. 

Contre les deux cens chariots à faulx devant la gauche 
de l’Infanterie Ennemie , il choifit les meilleurs tireurs de fon 
Armée & les plaça devant (à Cavalerie d’élite (17). Ils dé- 
voient fondre fur les conducteurs de ces chariots , au moment 
qu’ils s’ébranleraient , les accabler des traits , & tacher d’en tuer 
les chevaux. Ces chariots , décrits par Xenophon , & emplo- 
yés par Cyrus à la journée de Thymbrée , croient de peu d’ef- 
fet contre un Ennemi habile. Comme tout leur effet dépen- 

doit 
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doit des chevaux qui les tiroient , 6c de leur Condufteurs , la 
deftrudion de l’un ou l’autre rendoit inutile toute la machine 
qui demeurant alors entre les deux fronts incommodoit égale- 
ment les deux Armées. 

A une railbnnable di fiance derrière l’Armée, le Roi plaça 
les bagages 6 c les prifonniers faits fur les Perlans , dont il pa- 
roit qu’il fe chargea mal à propos. Il couvrit tout cela par un 
Corps d’infanterie Thracienne ( 18 ). 

C’est ainfi qu’ Alexandre rangea fon Armée en Bataille. Ar- 
rien la fait monter à quarante mille hommes d’infanterie 6 e 
lèpt mille de Cavalerie. Mais il e(t évident , par le dénombre- 
ment 6 e l’emploi de différens Corps de Troupes , qu’il s’ell 
trompé dans Ibn calcul , ou que la négligence des Copiffes a 
altéré les chiffres dans le Manulcrit. 

Toutes ces difpofitions , quoiqu’il fèmble qu'elles n’ayent 
eû pour but que la defenfive , tendoient encore â favorilèr le 
mouvement 6 c le choc de la Phalange 6 c de fes Etendrons d’é- 
lite , dont Alexandre efpéroit le gain de la Bataille. 11 fit ces 
favantes dilpofitions aux Ailes , 6 c luppléa à la foibleffe de lès 
Efcadrons par fon Infanterie légère , en foutenant une arme 
par l’autre , principalement pour le ménager l’ufage de là Ca- 
valerie choifie , avec laquelle il comptoit de frapper les plus 
grands coups, 6 c pour épargner à fa Phalange toute autre oc- 
cupation , que celle de le faire jour à travers les corps énor- 
mes, qu’elle avoit en tête. Il favoit que s’il parvenoit à per- 
cer la Ligne de l’Ennemi , le refie plieroit de foi même 6 e que 
la confulion inévitable pour une Armée aulli nombreufe aché- 
veroit bientôt la défaite. 

Voyons de quelle manière l'aciion s’eft paffée. Le ter- 
rain, que Darius avoit choili pour le Champ de Bataille, étoit 
une grande plaine, nommée Gaugamèle ; elle s’étendoit d’une 
rivière appellée Boumade, jufqu’à certaines hauteurs quiregnoient 
à la gauche. Darius avoit fait applanir toutes les inégalités du 
terrain. 11 avoit même fait râler quelques collines, qui bornoient 
la plaine à fa gauche. 

Lors» 
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Lorsque Alexandre fe fut avancé en ordre de Bataille à 
la diihnce neceflaire pour bien diftingucr les objets , il remar- 
qua qu’il fe trouvoit, avec l’Aile droite & fes Efcadrons d’élite, 
environ vis à vis le Centre de l’Armée Perfkne , & malgré 
tout cela avec là gauche encore fous la droite de l’Ennemi. 
Refolu de ne pas commencer l’attaque contre le Centre , où 
les Grecs & l’élite des Troupes de Darius étoient poftés , il 
profita de la dillance qui étoit encore entre lui & la Ligne des 
Perlans , pour bazarder des mouvemens , qui le rapprochoient 
des hauteurs , & de la gauche de l’Ennemi , contre laquelle il 
s’étoit propofé de diriger le premier choc. 

Ayant donc fait faire une à droite à toute fon Armée j 
il la fit marcher par fon flanc , de façon qu’en s’avançant avec 
fon Aile droite & en éloignant la gauche, toute l’Armée mar- 
cha obliquement vers les hauteurs & la gauche de l'Ennemi. 
Ces mouvemens étoient d’une facile exécution pour la Phalan- 
ge, accoutumée de marcher par fon flanc , & évitant plus ai- 
ftment, avec fon front allez modique & fa grande profondeur, 
les inconvéniens d’une pareille marche. La Cavalerie , rangée 
fur huit de hauteur & autant de front , fit fes à droite avec 
beaucoup d’ordre & de promptitude. Et quant à l’oblique de 
la gauche , comme toute la Ligne marchoit obliquement , elle 
étoit plus en état de garder fon ordonnance, quoiqu’elle fe foit 
peutêtre remife en Ligne égale avec le relie , & ait repris là 
prémiére polition apres que le mouvement fut fait. Alexandre 
avoit fait ces manœuvres plus d’une fois dans les revues. Le 
nombre des hommes & des chev aux étant fixé dans une Armée 
complète , les dimcnlions de leurs mouvemens étoient toute» 
calculées , & pendant tout le régne de Philippe les Militaires 
en avoient fait une étude. 

Les Pcrfans ne concevant rien à tous ces mouvemens , s’i- 
maginoient qu’Alexandre ne tàchoit de s’approcher des hau- 
teurs , que pour éviter d’être tourné & pour louftraire là Pha- 
lange à leur Centre. Cell pourquoi ils firent aufli de grands 
mouvemens vers leur gauche pour le conferver l’avantage , 
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mais avec tant de lenteur , qu’ Alexandre Te vit en peu de 
temps, avec fa Cavalerie Grecque, à une petite diftance de cel- 
le des Scythes à la gauche des Perfans 6c prclqu’à la même 
hauteur. 

Darius craignit alors de perdre le fruit de fa difpofition , 
s’il tardoit davantage. Il donna le lignai à la Cavalerie des 
Scythes 6e des Baétriens, de s’avancer pour tourner les Macé- 
doniens. Mais Menidas, à la tète de la Cavalerie Grecque, lui 
coupa le chemin ( 20 ). Le combat fut rude 6c les Scythes y 
eurent le delTus. Alexandre fit promptement avancer Aretas 
avec toute la Cavalerie de la fécondé Ligne 6c un Corps d’in- 
fanterie légère de la troifiéme , pour foutenir Menidas. Ce ren- 
fort eut d’abord fon effet. Les Scythes, harcèles par fes gens 
à trait 6c poulTés par la Cavalerie, alloient tourner le dos fans 
ménagement, lorfque la Cavalerie Perfane, qui étoit dans la Li- 
gne, vint à leur fecours. Le combat fe rétablit. Les Scythes, 
profitant du relâchement que leur donnoit toute cette Cavale- 
rie de l’Aile gauche, fe rallièrent, 6c fe joignant à droite 6c à 
gauche de cette nouvelle Troupe, ils revinrent couragcufèment 
à la charge. Dans cette mêlée , où les Perfans étoient beau- 
coup fupérieurs en nombre, Alexandre n’envoya point aux fien9 
d’autre fecours que ces deux Corps de l'Infanterie légère des 
Agricns 6c des archers de Macédoine (8). Il fuffit cependant. 
Sa Cavalerie gagna pié à pié le terrain , 6c enfin défit entiè- 
rement toute cette Aile ennemie. L’énorme profondeur , fur la- 
. quelle la Cavalerie Perfane étoit rangée, lui rendit inutile la fu- 
périorité du nombre. 

* Pendant que le combat étoit engagé à fâ gauche , Darius 
fit avancer la Cavalerie de l’Aile droite , pour tourner la gau- 
che Macédonienne, commandée par Parménion. 11 donna en 
même temps le lignai , aux conducteurs des chariots à faulx , 
de courir contre la Phalange. Mais les archers d’Alexandre 
8’acquitèrent fi bien de leur devoir , qu’en peu de temps tout 
ce train de chariots demeura fur la place , ou difparut de la Li- 
gne. 11 avoit tenu prêt , outre ces archers , un bon nombre 
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de palefreniers de l’Armée, qui, tandis qu’on accableroit de traits 
les conducteurs des chariots , dévoient fe failir des rênes , 5c 
détourner les chevaux, pour les faire palier, dans les intervalles 
des feélions de la Phalange & des Peltastes , derrière l’Armée. 

La Cavalerie, qui, dans la Ligne de Darius, étoit mêlée avec 
l’infanterie , voyant les Scythes & les Perfans des Ailes vive- 
ment preffés par les Grecs, & elle même appellée au fecours par 
les cris des combattans , fortit brulquement de la Ligne, & y 
lailTa de grands vuides, que les Généraux n’eurent ni la pre- 
fence d’eiprit ni le temps de remplir. 

Alexandre, qui s’étoit approché avec là droite affez près 
de la gauche de l’Ennemi pour commencer le choc , profita de 
cette faute avec promptitude. Formé comme il étoit en obli- 
que , il pouffa en avant avec la tête de fes Efcadrons , & fe jet- 
tant dans un de ces trous, au milieu de l’Infanterie, il la prit 
en flanc , tandis que le relie de cette Cavalerie la chargeoit de 
front ( 22 ). 

E n même temps les Peltailes , qui étoient à la droite de la 
Phalange & tout prés de ces Efcadrons , fe mirent en colonne , 
par un fimple mouvement, (e) (23) <Sc s’avançant tout droit 
ils enfoncèrent l’Infanterie qui étoit devant eux. La tête de 
la Phalange les fuivit & le refte des fe étions julqu’à la gau- 
che (24.) fit des mouvemens en avant, comme pour donner 
contre la partie du Centre, qu’elles avoient devant elles, & où 
Darius fe trouvoit avec fes Gardes. 

Toutes ces différentes attaques de Cavalerie, & le fuccéa 
de la Colonne , qui avoit percé la Ligne , produilirent l’effet 
qu’ Alexandre attendoit La confulion fe mit dans cette multi- 
tude d’hommes mal rangés. Tout fut renverfè après une foi- 
blc rcfiftance , ou prit la fuite fans attendre le choc. Darius 
lui même , voyant la déroute de fes Troupes , & qu’ Alexan- 
dre, 

(») Lorsqu’Arrien indique que les Peltailes fe font rais en Colonnes, il efl incertain, Cl 
toutes les deux grandes frétions de ces Peltailes n'en ont formé qu'une feule, ou, ce qui eil 
plus probable , fi les frétions , en faifant leur converûon , ont formé chacune une Colonne à 
paît , pour embraJTcr un plus grand iront. 
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dre, qui avoit gagné les derrières avec une partie de fa Cavalerie, 
s’avançoit à grands pas vers le Centre , tandis que la Phalange 
menaçoit de front, fut làifi de frayeur, & craignant que, s’il dif- 
féroit de fe retirer , il ne s’en ôtât la liberté , il tourna honteulè- 
ment le dos , accompagné de plufieurs de fes Officiers , & d’une 
grande partie de lès Gardes. La Cavalerie de la gauche , qui s’é- 
toit battue avec beaucoup de valeur jusqu’alors contre celle des 
Grecs , fut également entrainée par l’exemple de l’Infanterie & 
lâcha pied. Menidas & Aretas agirent alors en Officiers intelli- 
gens. Sans s’amufer à courir après les fuyards, ils fe jettèrent, a- 
vec leurs Troupes légères & la Cavalerie, fur tout ce qui paroilToit 
encore tenir ferme à cette Aile , & s’étant joints enfuite aux Elca- 
drons du Roi , ils fervirent beaucoup dans la fuite de l’adion. 

Malgré tant d’avantages fur la gauche de l’Ennemi, la 
vidoire n’étoit qu’ébauchée. Outre que ce Corps des Grecs à 
la foldc de Darius au Centre , avec une grande partie de l'In- 
fanterie du Corps de referve, tenoient encore ferme ; toute la 
droite de l’Ennemi n’étoit pas encore engagée, & animée par 
le fuccès du combat de la Cavalerie Arménienne avec les Grecs, 
elle s’ébranloit pour accabler Parménion. 

La Cavalerie Arménienne, immédiatement après l’engage- 
ment de l’autre Aile , s’étoit avancée pour tourner les Macédo- 
niens. Mais la dilpofition de la Ligne d’Alexandre , qui te- 
noit fa gauche fort éloignée , lit qu’elle s’attacha d'abord à cet- 
te Cavalerie des Grecs foudoyés , que le Roi avoit portée à 
la pointe de fa gauche & foutenüe d’un Corps d’infanterie lé- 
gère (13). Les Grecs mirent bien en ufage tous les avanta- 
ges de leur difpofition , mais l’art céda au nombre. Les Ar- 
méniens, renforcés de temps en temps par d’autres Corps de 
Cavalerie , qui le détachoicnt de la Ligne , poufloient li for- 
tement les Grecs, qu’ils leur firent perdre du terrain. Les Grecs 
donnèrent de grandes preuves de valeur & de difcipline, en fe 
battant toujours en retraite fans le débander , quoique Parmé- 
nion, qui couvroit avec la Cavalerie Theflalienne la gauche de 
la Phalange, ne leur envoyât que de petits fecours, de crainte 
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qu’en degarniffant le flanc de la Phalange , la nombreufe In- 
fanterie de l’Ennemi, qu’il tenoit encore en relpect avec fes Ef- 
cadrons, ne l’environnât de ce côté. 

Les Troupes de la droite des Perles ignoraient encore la 
fuite de Darius , quand celles qui tcnoient encore ferme , &z fur- 
tout les Grecs à la l'olde de ce Monarque , furent pris en flanc 
& à dos par le Corps des Peltaltes , tandis qu’Alexandre diilt- 
poit le Corps de relcrve. Ces attaques dèbarafferent la Pha- 
lange de ces Grecs , les plus dangereux de fes Ennemis ; & 
dans ce moment toute la Ligne des Perles aurait pris la fuite , 
fins un accident allez lingulier. 

Les fections de la droite de la Phalange ayant donné en 
même temps que les Peltaltes , les autres lèctions , qui étoient 
par l’oblique plus ou moins en arriére , tâchèrent aulli de mar- 
cher en avant, & de charger l'Ennemi (24.). Mais les Trou- 
pes de la droite des Perfes , voyant le fort du combat au Cen- 
tre , le preflerent toutes vers cet endroit de la Ligne , en le 
pouffant mutuellement, & la foule embaraffa tellement les fol- 
dats de la Phalange , qu'il leur fut alors impoiliblc de s’avan- 
cer. Sur ces entrefaites , Alexandre, pour faire jour, fe jet- 
• ta lur les derrières de ccs ennemis. En même temps la nou- 
velle de la fuite de Darius & de la déroute de toute fa gau- 
che s’étant répandue, la confternation devint générale. L’effet 
en fut lingulier; les Perfes, le voyant coupés dans leur retrai- 
te, par les Efcadrons d’Alexandre, qu’ils av oient à dos, cher- 
chèrent à fe sauver, même à travers la Phalange. Ils fe jettè- 
rent à corps perdu fur elle. Quoique de vingt quatre de hau- 
teur , elle ne put relifter au poids de cette maffe. Sa gauche 
étant alors plus chargée que fa droite , les feétions de celle-ci 
pouffèrent en avant , & n'obferv crent pas que, depuis la troi- 
fiéme feclion , la gauche reftoit en arriére. II en reliilta que 
la Phalange fe fépara, que la droite s’avança à la pourliiite de 
l’Ennemi, & que des corps nombreux de Cavalerie & d’infan- 
terie, qui avoient été au Centre Perfan, entrèrent tout à coup 
par la Crevaffe & pouffèrent jufques derrière la Ligne des Ma- 
cédoniens. Ee 3 Cet 
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Cet accident mit Parménion à deux doigts de fa perte. Il 
avoit fur les bras cette Cavalerie Arménienne , qui , dans l'é- 
loignement de la Ligne , ou elle étoit , n’avoit pas encore ap- 
pris la fuite de Darius , & continuoit de fe battre avec beau- 
coup de vigueur & de fuccés. Ce vieux Général dut craindre 
que tout ce monde , apres avoir percé , ne fe retournât pour 
le prendre à dos ; tandis qu’il avoit encore en tête une partie 
de l’Infanterie Ennemie , qu’ Alexandre , qui ne s’appcrcevoit 
pas de l’éruption des Perfes , avoit quittée pour fe porter ail- 
leurs. 

L' incroyable Ihipidité de les Ennemis làuva Parménion, 
qui dans la confufion générale ne pouvoit faire donner avis de 
fa pofition à fon maitrc. Voyant devant eux le riche camp 
des Macédoniens, gardé par les Thraces, qui ne s’attendoient 
pas à être attaqués , ces infenfés Perfans le jettèrent deflus , 
culbutèrent les Thraces , délivrèrent les prilonniers & fe mirent 
k piller. Parménion commençoit de relpirer. il détacha les 
fedions de (à féconde Ligne ( i y ). Ce peu de monde fuffit 
pour battre & difperfer ces gens déjà découragés, & qui agit 
foient fans reflexion. 

Pendant ce temps tout ce qu’il y avoit d’infanterie à la ” 
droite de l’Ennemi, qui refiftoit encore, plutôt par necellité, que 
dans l’efpérance de vaincre, prit fucceflivement la fuite. Parménion 
put fe flatter de vaincre de fon côté, comme Alexandre avoit fait 
du lien. 11 détacha la plus grande partie de fes Thelfaliens pour 
foutenir fes Grecs , qui lutoient encore , avec inégalité , contre 
les Arméniens. Ce fecours décida la journée. Les Arméniens 
tournèrent enfin le dos, & tâchèrent de fe fauver. 

On vit, à la fin de l’adion , un événement, dont on n’a 
d’exemples que dans ces Batailles extraordinaires, où l’art leul 
combat le nombre. Alexandre, ayant appris le danger de Par- 
ménion, lailTaaux Peltaftes&à fes Troupes légères, le foin de 
pourfuivre l’Ennemi, & accourut lui même à la tête de fes Ef- 
cadrons , pour dégager fa gauche. En approchant , il rencon- 
tra, dans fon chemin, une foule prodigieufe d’infanterie & de 
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Cavalerie , qui s’embaraflant dans la fuite , ne penfoit qu'a é- 
chapcr à la pourfuite des Macédoniens & des Theflaliens. Le 
defefpoir agiflant alors fur ces hommes , qui fe voyoient cou- 
pés dans leur retraite , ils fondirent fur ces Efcadrons avec tou. 
te l’impétuofité imaginable. Alexandre perdit , dans cette mê- 
lée , foixante Cavaliers & entre autres le brave Menidas , qui 
avoit contribué le plus au gain de la Bataille. Il fc débarafla. 
à la lin de ce torrent , plutôt en lui laiffant des iiTues , qu’en 
arrêtant là fougue. 

Ainsi fut diflipée l’Armée formidable du Monarque des 
Perfes. Alexandre fe mit aulfitôt à la pourfuite de ce Prince 
malheureux ; il pafla après lui le fleuve Lycus fur les mêmes 
ponts, & ne s’arrêta qu’à l’entrée de la nuit. La fatigue d’u- 
ne ü rude journée l’ayant obligé de donner quelque repos à lès 
Troupes , il le remit en marche à minuit , & arriva le matin 
à Arbéle , à fept lieues du champ de Bataille. Il cfpéroit d’y 
lùrprendre Darius, mais il avoit continué fa route, fans le fou- 
cier de fes trèfors , qu’il abandonna avec la ville au Vainqueur. 

Tel eft le récit d’une des plus mémorables Batailles de l’An- 
tiquité, qu’Arrien nous fait, avec autant d’exactitude qu’un de- 
tail de cette immenlité en peut être fufceptible. Il ne falloit pas 
moins que ces différentes pofitions des Troupes , c’eft à dire 
ce qu’il y a de plus lin dans la Tactique des Grecs, pour ve- 
nir à bout de détruire une fi prodigieufe Armée. On peut har- 
diment réduire les trois cens mille morts du coté des Perfes; 
tandis qu’ Alexandre n’auroit perdu que cent de fes Cavaliers <Sc 
le relie à proportion. 

I l n’ell pas étonnant qu’Alcxandre avec fa Phalange perçât 
& renvcrfàt tout ce qu’il trouvoit devant lui , & que la confu- 
fion , qui s’étoit mife dans cette multitude d’hommes , en ait 
précipité la défaite : mais que , tandis que l’Armée d’Alexandre 
n’embrailoit qu’environ la gauche de celle de Darius, &une par- 
tie de fon Centre, le reftë des Perfes , qui n’alloit pas à moins 
de trois cens mille hommes , ait demeuré dans l'inaéKon , ou 
foit venu lücceilivement fe bril'er contre cet impénétrable Corps 
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de Piquiers; & que tandis que la grofle Cavalerie faifoitfes ra- 
vages dans la Ligne de l’Ennemi , la Cavalerie légère , jointe 
aux gens à trait , ait lèule , depuis le commencement jufqu’à 
la fin du combat , foutenu le choc de toute la nombreufe Ca- 
valerie Perfane , qui avoit été jettée lür les Ailes ; c’eft ce qui 
me paroit tenir de l’incroyable. 

Il n’ell pas douteux qu’avec une excellente difpofirion, join- 
te k la valeur de Tes Troupes, Alexandre n’ait battu, dans les 
plaines d’Arbéle , les forces fupérieures de Darius ; & il eft é- 
galement vrai, qu’on propofoit , dans les Ecoles Militaires des 
Grecs , cette Bataille d’Alexandre , comme un modèle de gran- 
des a&ions. Mais ne fe peut-il point auifi, que les Ecrivains, 
qui en ont fait le récit, y ayent emprunté ces embellilTcmens , 
qui femblcnt trop artificiels, pour ne les pas croire imaginai- 
res? 

On trouve raffemblé, dans cette Bataille d’Arbéle, tout ce 
que les Tacticiens Grecs ont enfeigné de' bon & de (avant. Tou- 
te l’Armée fe formant en Ligne oblique , pour n’attaquer qu’une 
partie de la Ligne; une autre oblique à l’Aile, deftinée à fou- 
tenir la Cavalerie; les quarts de converti on pour prendre l’En- 
nemi en flanc ; une féconde Ligne derrière la Phalange , afin 
de s’oppofer aux attaques k dos ; ces grands quarts de conver- 
fion, par lefquels elle doit s’ouvrir du Centre vers les Ailes, à 
peu près comme les deux battans d’une porte , contre l’Enne- 
mi qui a tourné les Ailes ; le Coin de Cavalerie , car c’eft ain- 
fi qu’Arrien defigne les Efcadrons k la tête de l’oblique , avec 
lefquels Alexandre s’eft avancé obliquement, pour fe jetter dans 
le vuide de la Ligne de l’Ennemi ; les Colonnes de l’Infanterie 
que les Peltaftes ont formées ; l’éruption des Perfes par la Pha- 
lange lèparée ; la lèconde Ligne derrière la Phalange détachée 
pour les prendre à dos ; & ce mélange des Troupes légères a- ' 
vec la Cavalerie. En un mot , cette Bataille fut-elle un vray 
thème pour la Théorie de l’Art de la guerre ? tout cela ne 
préfenteroit pas mieux, fous un feid coup d’œil, l’application de 
fes grands principes. 
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Je ne me ferois jamais avifé de répandre des doutes (ur l’au- Lir. xtl 
tenticité des circonftances de cette Bataille , que pcrfonne n’a- 
voit encore developées , fi Polybe ne traitoit pas de même le 
récit que donne certain Callifthéne de la Bataille d’Ifius , qui 
a précédé celle-ci. Cet Ecrivain , à force de trop embellir la 
vidloire de fon Héros, eft tombé dans des fautes & des abfur- 
dités , que Polybe a pris plaifir à rélever , pour fervir d’aver- 
tilTcment aux Hiiloriens, qui s’ingèrent de donner des plans & 
des deferiptions de Batailles. Je n’ai pas touché le récit qu’ Ae- 
rien fait de cette Bataille , puifqu’il m’a paru qu’il a confer- 
vé en partie les mêmes erreurs , que Polybe reprochoit à Cal- 
lifthéne. 

CHAPITRE XVI. 

Le Blocus d’Alcfia & les Combats donnés 
à cette occafion par Jules Cefar. 

Les Commentaires de Jules Cefar de la guerre des Gaules , 

Liv. VIL Cbap. 68. £«rV. 

A Près diverfès victoires, remportées fur les Gaulois, Cefar 
ayant rétabli la paix & la tranquilité parmi ces peuples , 
qui avoient combattu inutilement pour leur Liberté , il alla , fé- 
lon fa coutume , en Italie , où il apprit la mort de Pifon , & 
les brouilleries de Rome. Le bruit , qui en parvint bientôt aux 
Gaulois, les incita de nouveau k lever l’étcndart de la révolté. 
Chartres donna l’exemple : les Auvergnats fuivirent , & plu- 
fieurs autres peuples après eux. Vercingétorix , Auvergnat , 
fut élu Chef de la Confédération. Cefar, inferuit de ces mou- 
vemens, fe mit en route au cœur de l’hiver ; traverlk les monts 
du Gevaudan , couverts de neige , & arriva en Auvergne , a- 
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vant qu’on fçut qu’il y venoit. Cette célérité affermit plufieurs 
peuples dans Ton parti , & étonna ceux qui s’étoient révoltés. 
Cc/àr paffa avec la même diligence en Bourgogne & en Cham- 
pagne , où il affembla fon Armée. Il vint dans le Berry , où 
il ailiégea & prit Vellaudunum , dont il reçut fix cens éta- 
ges; enfuite il força Gien, ou Orléans, & y fit un grand car- 
nage. 

Vercingétorix, effrayé de ces premiers fiiccès, ne crût 
pas fon Armée allez bonne pour bazarder une Bataille contre 
Cefar. Mais il fe promit de le ruiner, en lui coupant fes lub- 
fiftanccs. Dans cette idée il reduifit en cendres un nombre 
prodigieux de villages, & vingt villes. Il ne put refulèr d’é- 
pargner Bourges. Celàr en fit le fiége , qui lui coûta beaucoup 
de peine , & où il le trouva réduit à de grandes extrémités. 
Enfin il s’en empara , apres une tuerie de quarante mille Gau- 
lois. J1 y raffraichit fon Armée. Pendant le fiége il tâcha de 
furprendre le Camp de Vercingétorix ; mais il en fut repouffé. 
Çe Capitaine Gaulois ne fe laiffoit point abattre par les difgra- 
ces. Il comptoir fur les reffources du courage & de la pruden- 
ce, & foutenoit la guerre avec elpéranae- de Ta terminer heu- 
reufement à force de patience. ""Ce projet ne lui réuffit point. 
Celàr lui donna le change , en l’amufant d’un côté , tandis 
qu’il paffoit d’un autre , & il vint mettre le fiége devant Cler- 
mont. 

Vercingétorix fe campa de l’autre côté de la ville, 
& incommoda tellement fon Ennemi , qu’il lui fit lever le fié- 
ge. Cefar couvrit fa retraite du pretexte que fa préfence étoit 
neceffaire , pour contenir les Autunois , qui s’étoient foulevés. 
Leur Chef conduifoit le fecours qu’ils envoyoient à Cefar. 11 
n’étoit plus qu’a dix lieues de l’Armée Romaine lorfqu’il s’a- 
vifa d’annoncer à fon monde que Cefar avoit fait maffacrer 
tous les Autunois qui étoient dans fes Troupes. Auflitot un 
chacun cria vengeance. On ne fit grâce à aucun des Romains, 
qui fe trouva dans Autun , & dans le camp. Cefar en ayant 
eû la nouvelle devant Clermont , prit quatre Légions , & 
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toute fa Cavalerie, & marcha jour & nuit, jufqu’à ce qu’il eut 
joint les Autunois. Sa diligence les furprit. Ils fe remirent à 
1 à difcretion. Cefar en écrivit à la ville , perfuadé qu’elle ren- 
treroit dans le devoir ; 6c il revint dans fon Camp de Cler- 
mont , encore à temps pour en repoufler Vercingétorix , qui 
l’attaquoit. 

C e Général Gaulois , fidèle à fon plan , porta les Autunois 
à fe déclarer en fa faveur, malgré la défaite de leurs gens. II 
s’empara de Nevers , ou Celàr avoit fes magazins 6c fa caifle 
militaire. Il força fon Ennemi de fe retirer vers la Loire, pour 
accélérer fa jondion avec Labienus , qu’il avoit envoyé vers 
Paris, au commencement de cette guerre. Labienus n’eut pas 
peu de peine à fe tirer du milieu de ces peuples foulevés. Il 
fe conduifit en habile homme. La prife de Melun le mit en 
état de pafler la Seine. Il battit & difi'ipa tout ce qui voulut 
l’arrêter dans fa marche. Il gagna Provins 6e de là fit là jonc- 
tion avec Cefar. 

Toutes les Gaules s’unirent alors pour fëcouer le joug 
Romain, 6c Vercingétorix fut élû Général de la Ligue. Sa- 
tisfait du fiiccés de lès premières mefiires,, il augmenta confi- 
dérablement fa Cavalerie j & s’en tint à côtoyer perpétuelle- 
ment Celàr. On doit admirer fon habileté à bien dioifir les 
camps. Elle devoir être grande , puifque Cefar , le plus aélif 
6c le plus entreprenant Capitaine qu’il y eut au monde , ne 
trouva jamais l’occafion de l’attaquer avec avantage. Au con- 
traire, le Général Gaulois crut avoir celle de le furprendre dans 
fa marche. 

Ayant féparé fa Cavalerie en trois Corps, il fondit à l’im- 
provifte fur les Romains , qu’il prit en même temps fur les 
flancs 6c en tète. La difpofition qu’il avoit faite , 6c la bonne 
opinion qu’il avoit de fa Cavalerie , lui promettoient de grands 
avantages. Mais Jules Cefar, qui l’avoit étudié, lui oppofa fes 
Efcadrons , ôc les Joutint fi à propos, de fon Infanterie, que 
malgré fon infériorité il fit face de toutes parts. Le combat a. 
voit duré quelque temps, quand Celàr fit tourner par quelques 
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Efcadrons de Germains, une montagne qui étoit à fa droite fur 
le flanc gauche des Gaulois , au delà du lieu où étoit le fort 
du combat. Cette manœuvre décida l’affaire. Les Gaulois, 
voyant les Romains prêts à fondre fur eux , & fe croyant en- 
vironnés , prirent la fuite & furent pourfuivis jufqu’à une ri- 
vière, derrière laquelle Vercingétorix a voit rangé fon Infante- 
rie en ordre de Bataille. Les Romains n’oferent alors pafler 
cette rivière. 

Cependant Celàr fit mine d’en tenter le pafTage & d’at- 
taquer le Camp Gaulois. Vercingétorix ne jugea pas k pro- 
pos de fe mettre, en y reftant, dans la neceflité d’une nouvel- 
le action. Comme il craignoit en même temps qu’en reculant 
devant l’Armée de Ceiar , il ne s’éloignât trop des renforts, 
qu’il attendoit de tous les Gaulois révoltés , il prit le parti de 
fc retirer , avec toute fon Armée , fous les murs de la ville 
d’Alefia , qui étoit tout proche , & où il étoit impoflible à Ce- 
fàr de le forcer. 

Lorsqu'il décampa, Cefar le fuivit dans l’elpérance de l’en- 
tamer encore avant qu’il eut gagné fon nouveau pofte. Il a- 
voit lailTé deux Légions pour la garde des bagages & du camp, 
& il étoit marché en 'toute diligence «vec le relie des Troupes 
julqu’à la nuit; mais Vercingétorix ayant ks devants évita fa- 
cilement la rencontre. Trois mille hommes de l’Arriérc-garde 
furent pourtant atteints & taillés en pièces. 

Le lendemain Cefar fe trouva en prefence de la Ville & de 
l’Ennemi , qui s’étoit campé fous fes murs. L’impoilibilité qu’il 
vit de l’y forcer, ou de l’affiéger dans les formes , lui diéla le 
projet d’enfermer par de bonnes Lignes, la Ville & l’Armée, 
& de réduire l’une & l’autre par la difette , inévitable pour qua- 
tre vingt mille hommes , qui étoient venus k l’iraprovillc fe 
joindre aux habitans d’une grande ville. 

L’ en t reprise étoit des plus difficiles. Il y av oit à redou- 
ter de fréquentes forties. L’affictte des lieux étoit peu propre 
aux ouvrages ordinaires ; & l’on devoit s’attendre k voir pa- 
roître bientôt une nouvelle Armée Gauloilc , beaucoup fupérieu- 
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re à celle qu’on alloit bloquer : car il n’étoit pas douteux , 
qu’à la première nouvelle de ce blocus , tous ces peuples , qui 
avoient choifi Vercingétorix pour le protecteur de leur Liber- 
té, ne priffent les armes en fa faveur, & ne vinffent àfon lecours. 
Mais Cefar, qui ne le laiffoit pas rebuter par les difficultés, fe fur- 
pafla en cette occafion, & mit en oeuvre tout ce que l’art & 
l’expérience lui ont fourni de plus fin & de plus parfait. Vel- 
lejus dit de ces ouvrages , qu’a peine un homme oferoit les en- 
treprendre, mais que pour les exécuter , il fembloit neceffaire 
que les Dieux mêmes y euffent mis la main. Voici le detail 
tel que Celàr le donne, & que plufîcurs Savans ont tenté d’ex- 
pliquer, fans y avoir réulïï. 

A les ia étoit une ville fituée au fommet d’une montagne 
extrêmement haute , dont le pied étoit de deux côtés arrolé de 
deux différentes rivières (a). La pente vers l’Occident don- 
noit dans une plaine de trois mille pas ; le relie du terrain, 
autour de cette montagne, étoit entrecoupé par plufieurs colli- 
nes de differente grandeur , dont quelques unes égaloient en 
hauteur la montagne fur laquelle Alefia étoit bâtie. Les Gau- 
lois s’étoient campés fous les murs de la ville , fur la pente de la 
montagne , qui étoit du côté de l’Orient ; les autres parties de 
la montagne paroiffent avoir été elcarpées. Ils avoient prati- 
qué, autour de leur camp, un foffé, avec un rempart, revêtu d’un 
mur de grandes pierres lèches, de lîx pieds de hauteur, pour fc 
garantir d’infulte. 

César s’étant fait fuivre par les deux Légions, qu’il avoit 
laiffées au camp , occupa d’abord les polies les plus avantageux 
autour de la ville, & divifa fon Armée en vingt deux quar- 
tiers, établis la plûpart fur les hauteurs, ( b ) qu’il fortifia par 
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(a) Cette ville d'Alefia, dont Diodore de Sicile dit, que le grand Hercule étoit le Fou- 
dateur , pour être la Capitale de toutes les Gaules , n'cft plus aujourd'hui qu’un méchant ^ T * 
bourg, fitué près de Flavigny dans l'Auxois, à peu de diflance de ia ville d'Auxonne , qui a 
hérité de fon nom. Figtnére Comment, de Jules Cefar. p, 1 66. 

’ ( b ) Il y a dans le Latin: Caflra oportunis lotis erant pojïto , ubique Cajlella XXII. faÙa. 
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de bons retranchemcns , que le foldat Romain , accoutumé à ce 
travail } 6c portant toujours ces paliflades , dont parle Polybe , 
acheva en très peu de temps. 11 établit des communications 
entre les diflférens quartiers , tint conftamment fous les armes 
une grande partie de fes Troupes, 6c fit les difpofitions necef- 
faircs pour fe mettre, pendant la nuit, à l’abri de toute fur- 
prife. 

Il commença enfuitc à faire travailler à une Ligne environnan- 
te devant tous ces quartiers contre la ville. Cette Ligne , qui avoit 
onze mille pas de circonférence, qui font près de quatre lieues, é- 
toit formée d’un folfé de quinze piès de largeur, fur une égale pro- 
fondeur, qu’il conduifit par tout, où le terrain n’étoit pas inter- 
rompu par des hauteurs 6c des ipontagnes. La Ligne embrafla de 
même le terrain entre les deux rivières , qui remplirent d’eau le 
folfé en plulîcurs endroits. Derrière le folfé il éléva imTerrcplein 
de douze piés de hauteur lûr berme, qu’il fit border, du côté de 
la ville, par un bonclayonage, mêlé de troncs d’arbres 6c de piquets 
pour contenir la terre (c) . Autour de ce Terreplein règnoit cette 

palifla- 

Le rceit de Jules Céfar indique sïïeS, que ccs différais camp* ii«î»ne«fTîs Ta plûpart fur les 
hauteurs , qui environnoient la montagne d'A lefi» rtü premier combat de Cavalerie qui fe 
donna dans la plaine, toutes les Troupes des deux côtés, campées fur les hauteurs, voyoient 
d'en haut l’aélion; & enfuite les attaques des Gaulois dans les deux Lignes expliquent clai- 
rement ce que Céfar entend par oportunis lotis . Juftc Lipfc & Vigénére n’y ont pas fait 
attention dans leur plan; ce qui jette de robfcurité fur toute la narration de Céfar. On 
ne rcconnoit non plus aucune trace de ce que Céfar dit de ccs camps retranchés, dans la figu- 
re que Mr. Folard donne du profil d’une partie de la circonvallation. 

<c) Mr. Fôlatd prétend qu’on a foutenu les dehors du Terreplein avec un fascinage, & 
contredit Vigénére, qui dit un gazonage. Le fentiment du dernier efl fondé fur des exem- 
ples d'un pareil ouvrage, comme on voit dans Vcgécc, Liv. 111. Chap. 8. Dans ccs discus- 
fions de l’Antiquité, il ne faut pas rechercher ce que les Anciens auroient dû ou pû faire; il 
fufRt d’indiquer ce qu'ils ont fait cffVftivcmcnt Thucydide, dans fon fiége de Platée, Ju- 
les Céfar & furtout Végété , qui traite diflinflemcnt cette matière , difent , que ce fut 
une cfpécc de clayonngc, dont on fe fervit. „ On élève enfuitc , dit ce dernier , le Ter- 
„ rcplein derriéte le folfé, en le bordant d’un dnyonage mêlé de troncs d’arbres & de for- 
„ tes branches , pour empêcher la terre de s'ébouler Tum fepibut dudis velynterpojîtis 
Jlif-itibus , ramiique arborum , ne terra facile elabatur , agger erigitur. Ainfi je ne faurols 
déférer au fentiment de Mr. Folard, quoiqu'il ait peut-être raifon de dire, qu'il aurait été 
plus aifé de faire un fascinage pour foutenir ce prodigieux ouvrage. I.es foldats Romain» 
étoient accoutumés journellement A border les reirsncbcinci» de leur camp d'une pareille 
baye. 
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paliflade hranchüe , que j’ai décrite à l’occafion du blocua d’A- 
grigente. Elle étoit aufli bien liée & affermie fous terre qu’en 
dehors, & plantée tout près du rempart fur la bcrme & peut- 
être un peu inclinée vers la campagne. A l’intérieur il donna 
le talus neceflaire pour empêcher l’éboulement des terres & pour 
faciliter l’accès. Sur le bord de ce Terreplcin , il éléva un pa- 
rapet , fait d’un bon fafcinagc , avec fes embrafures. Au bas du 
parapet, il ficha de gros pieux avec leurs branches, taillées en 
pointe & un peu baillées , pour empêcher l’efcalade. De qua- 
tre-vingt en quatre-vingt pas , on voyoit faillir , hors de la cour* 
tine, une Tour, ou plutôt un Cavalier, qui n’étoit qu’un ter- 
tre artificiel, en forme de fer à cheval, avec fes parapets, pour 
découvrir le flanc de quiconque viendroit à l’affaut. 

Pendant que Cefar faifoit travailler à cette Ligne, les 
Gaulois firent de frequentes forties. Un jour Vercingétorix 
fortit avec toute fa Cavalerie , & fe rangea en bataille devant 
ffes retranchemens , dans la Plaine qui règnoit d’un côté de la 
montagne. Ayant mis l’Infanterie également en Bataille, der- 
rière la Ligne , il parut qu’il n’attendoit que le fuccès de la 
Cavalerie contre celle des Romains , pour donner le lignai h 
toute fon Armée de fortir & de tomber fur les quartiers des 
Romains. 

César apperccvant bientôt le deffein de l’Ennemi, ordonna 
à toutes les Cohortes, dans les différens quartiers, de fè mettre 
en bataille devant leurs retranchemens , & fit en même temps a- 
vancer, contre l’Ennemi , la Cavalerie, foutenue d’un gros corps 

d’In- 

Céfar ne s'explique pas ici fur ce travail, qu’il fupofe connu â fon lcfleur; mais il mar- 
que diftinftement la palUlade. Je m’étonne que Mr. Folard, qui maltraite tous les autres 
commentateurs, ne reconnoiflc pas ici cette grande partie de Sa defenfe des Lignes, dans 
laquelle les Anciens mettoient tant de confiance. Dans tous les récits de cette cfpèce de 
travaux , Céfar diftingue le folTé, la patiflàde & le terrcpleln ; fo{Ja 3 valut & agger. „ Il 
„ y avoit, dit-il da is un autre endroit, un folié de quinze piés & une palillade de dix piés de 
„ hauteur , i laquelle on ajouta le terreplcin d'autant de piés de largeur Erat fojja pc- 
dum quindecim , & fojj* contra bojlem in altitudincm ptdurn deeem , tantumdemiiue ejus 
valli agger patebat. C’eft cette palilLdc branchuc, dont Polybe décrit fi foigneufement les 
pieux , & dont la manière de les planter & de les lier, rendaient les rctranchcjiens Romains 
impénétrables. 
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d’infanterie, qui à une certaine diflance la fuivit à petit pas. Les 
Gaulois fc battirent en braves gens , & forcèrent les Romains de- 
plier. Mais Célàr envoya à leur fecours le Corps de Cavalerie 
Allemande, qui fondant fur l’ennemi avec une bravoure digne 
de la Nation, changea dans un inftant le fort du combat Le* 
Gaulois en déroute fe hâtèrent de regagner leur camp, & comme 
les ilTues, qu’ils y avoient pratiquées, étoient trop étroites, ils 
fe prefTèrent & le culbutèrent , de façon qu’un grand nombre de 
Cavaliers Gaulois furent maflacrés par les Allemands. Ceux-ci 
fe voyant arrêtés par le fofle, descendirent de leurs chevaux & 
firent mine de forcer les retranchemens des Gaulois, & comme 
en même temps l’Infanterie, qui avoit foutenu la Cavalerie, s’a- 
vançoit auifi, le Camp des Gaulois fut faili tout à coup d'une 
telle frayeur, que tant Infanterie que Cavalerie , tout courut en 
confufion vers les portes de la ville , comme pour s’y fauver. Mais 
Vercingétorix , lâchant qu’il avoit peu à craindre de cette bou- 
tade des Cavaliers Allemands, fit d’abord fermer les portes de 
la ville, & ramena, par fon autorité, les Troupes à la defenfe 
des retranchemens. Les Gaulois n’eurent pas plutôt repris leurs 
polies, que les Romains, desefpérant de les forcer, fe retirèrent, 
làtisfaits de l’avantage qu’ils venofent de remporter fur la Cava- 
lerie, dont ils avoient pris plufieurs chevaux. 

A r R È s cette raalheureufe tentative , Vercingétorix , voyant 
que la Cavalerie lui feroit déformais à charge , prit la résolu- 
tion de la renvoyer, avant que les Romains eulTent achevé leurs 
Lignes. 11 ordonna donc à cette Cavalerie de retourner dans les 
villes, & chargea les Chefs de reprefenter, à leurs concitoyens, 
le danger où il fe trouvoit ; qu’il n’avoit que pour trente jours de 
vivres, qu’il efpéroit de les faire durer quelques jours au delà du 
terme en les ménageant; mais que pendant ce temps, il falloit 
neceflairement venir avec une puiflante Armée à Ion fecours, fi 
on ne vouloit pas voir périr quatre vingt mille hommes des meil- 
leures Troupes, & un Chef, qui avoit fait tout ce qui étoit en lui, 
pour délivrer les Gaulois du joug odieux des Romains. Après 
avoir donné ces inftru&ions, il fit partir fes Efcadrons, qui, à la 

fa- 
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faveur de la nuit, paffèrent fi heureufement entre les quartiers, 
par les endroits où on n’avoit pas encore tiré la circonvallation , 
que les Romains ne s’en apperçurent que lorsqu’il n’étoit plus 
temps de les troubler. Vercingétorix ayant enfuite amaflé au- 
tant de provifions qu’il lui fut poffible, & raffemblé une grande 
quantité de bétail, il fit des réglemcns pour la diliribution des vi- 
vres , & ramena fon Armée dans la ville. 

César averti du plan de Vercingétorix , par les prifonniers 
& les transfuges , fit travailler à toute force aux ouvrages qu’il 
avoit projettés pour ce blocus. Mais il fe vit extrêmement in- 
commodé par les fréquentes forties des Gaulois , qui , bien que 
toujours repouflès , ne laifloient pas de retarder beaucoup les 
travaux. Pour s’y oppofer, & pour augmenter encore plus fa 
fortification , il fit creulèr , à quatre cens pas de la Ligne de 
contrevallation , vers la ville , un foffé perdu & à fond de cuve , 
de vingt piés de largeur, & d’autant de profondeur, qui avoit 
dans fa circonférence huit mille cinq cens pas. La terre qu’on en 
tiroit, fervoitde rempart, derrière lequel le foldat étoit à couvert 
des traits , & plus en état de s’oppofer aux forties des Gaulois. 
Cet ouvrage fait , Céfar crut s’être alluré plus de loifir pour ache- 
ver fa Ligne de contrevallation. 

Mais les Gaulois furent infatigables; ils fortirent quelquefois 
par toutes les portes, pour alTaillir les nouveaux ouvrages, de- 
iorte que Céfar fut obligé d’employer une grande partie de l’Ar- 
mée pour les garder dans toute leur circonférence. D’ailleurs, com- 
me il y eut en même temps de grands Corps détachés au fourage, 
& d’autres pour amener, même de loin, des bois & des maté- 
riaux; Céfar ne le lèntit pas allez de monde, pour exécuter la 
grande Ligne de circonvallation, qu’il avoit encore à faire en 
dehors, vers le temps qu’il calculoit l’arrivée des Gaulois. La 
difficulté devoit être encore plus grande pour les défendre , en 
cas qu’il eut fur les bras, outre les Gaulois de la ville, la gran- 
de Armée, qui fe hâtoit de venir k leur fccours. C’eft pour- 
quoi il imagina de nouveaux moyens pour augmenter les dé- 
fenfes de fes Lignes , de façon , qu’occupant moins de monde 
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à leur garde, elles lui laiflaflent un plus grand nombre de tra- 
vailleurs pour la circonvallation , & de lbldats pour la de- 
fenfe. 

I l fit couper des arbres d’une médiocre hauteur , ou feulement 
de fortes branches , auxquelles il laifla les rameaux , en rognant 
ceux qui étoient trop longs, & en les aiguifant tous en poin- 
te. Il creufa enfuite, tout près de l’enceinte, un folle de cinq 
pies de profondeur, dans lequel on mit ces troncs liés par le 
bas , pour qu’on ne put pas les arracher. On en fit une ef- 
pèce d’abbatis , dont les branches entrelacées préfentoient de tou- 
tes parts des pointes aiguës , & on joignit ainfi dans ce folle 
cinq hayes l’une à l’autre, ce qui forma enfemble une barrière 
herilTée, qu’on ne pouvoit ni arracher ni palier qu’avec une ex- 
trême difficulté (d). 

Tout auprès, en avant, il fit creufer huit rangs de puits, dif- 
polès en quinconce, à trois piés de diftance l’un de l’autre, & 
de trois piés de profondeur , ayant les bords plus larges & fe 

re- 


Traité de J’flt- 
toque delà 
deftnfe des 
tiares. Torn. 
11. p. 15 9- 


(d) Voici les mou latins: ftaque truneis arlorum , aut admaJtsm finmtr ramis abfcijjîs t 
aSquc borum delibratis aut prxacutis cacuminibu*rf* r P eTtt * JojJ* quinos peder altæ duceban - 
tur; bue illi Jlipites < JtmiJJi y ab revinfli , «e revelli pojjent , ab ramis eminebant. 

Mr. Folard a très bien remarqué , que Julie Lipfc & Vigénére fe font grolTiéremcm trom- 
pés dans l'cxpofé qu'ils ont fait de ces travaux de Céfar. Cet habile Officier s’aperçut 
aifément, que Céfar décrit ici un abbatis d arbres. Content de cette découverte , il ne fe 
foucioit plus des circonllanccs que Céfar en donne. L’abbatis , tel qu’il le reprefente, 
cfl de fon invention. On ne fauroit approuver cette manière d'interpréter les Auteurs. 
Céfar dit qu'il avoit jetté ces arbres dans un folTé de cinq piés de profondeur , & que les 
Gaulois, lorsqu’ils alloient à l’aflàut, tombèrent imprudemment dans ce folié, où ils fu- 
rent percés & bleffés par les pointes aiguës des branches. Mr. Folard n’en d.t pas le mot. 

U reprefente ces arbres inclinés fur la terre & étendus de tout leur long devant let 
rctranchcmens. Le Général Romain obfcrve que ccs cinq rangs d’arbres étoient joint» 
enfeinble de façon que les branches en étoient enlacées, Quini erant ordines , dit-il , etm- 
junSi inter Je oe implicati. Mr. Folard les éloigne & cinq piés les uns des autres, &cn don- 
ne la figure, qui reflêmble bien peu aux arbres de Céfar. Quand il dit que le corps Aies jambes 
de ceux, qui auroient voulu palier jusques là, apres avoir furmonté tous les autres oblbcles, 
fe feroient trouvés à couvert derrière les arbres , fans Être vûs du rempart & à l'abri des 
pierres & des traits, il a bien mal compris la defertption de Céfar. Cette haye branchue, 
dans le folTé, ne donnoit aucune protection à l'ennemi, au lieu qu’il l'auroit trouvée plus 
alfémcnt derrière l 'abbatis qu'il fuppofe. Ce que Mr. Folard ajoute du terme cacuminibus, 
prouve qu'il avoit paUé trop légèrement fur cet endroit des Commentaires : Car il n'a aucun 
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retreciiîant infenfiblement jusqu’au fond (e). Dans ces puits 
on ficha des pieux ronds , de la groffeur de la cuifle , trulés 
& aiguifôs par le bout, que l’on affermit, en y foulant & pai- 
triffant la terre , jusqu’à faufler d’un pied le niveau fur chaque 
foffe , qui toute remplie qu’elle étoit faifoit un trou profond de 
deux piés. Ces pieux pointus ne fortoient du fond qu’à la hau- 
teur de quatre doigts, & on les couvrit d’herbes & de broffail- 
les pour cacher le piège. 

Ad devant de tout celà, Ccfar féma des chauffe-trapes, qui 
n’étoient autre chofe que des hameçons de fer, attachés à un 
gros bâton , de la longueur d’un pied , qui fe ficlioit en terre jus- 
qu’aux aiguillons (f). 

Ayant ainfi achevé & mis en bon état de defenfe fa Ligne 
de contrevallation , il fit travailler fiins relâche à celle de cir- 

con- 

raport au feus qu’il lui donne. Cacuminibus ramorun delibratis at praacutit, fignifte feulement 
que le bout tendre des rameaux fut coupé, &que les jets qu’on laiflâ, furent taillés en pointe^ 
Quoique Mr. Folard ait donné Feflbr à fon imagination, il paroit a fiez, que la barrière he- 
iitTée de Jules Céfar, avoit été d'une plus grande difficulté que l'abbatis que le Chevalier 
imagine. 

(e) C*crt ce que Céfar dit ipaulatim angujîiere ad infmum fo(ligio,& que Mr. d’Ablancourt 
traduit dans un fens oppofé; il fit des fojfet de trois pics de profondeur, un peu étroites par 
le haut. Ces pièges étoient plus dangereux que ceux que Mr. Folard imagine & décrie 
Etant plus ouverts en haut qu’en bas, & couverts d'une légère broflaillc; les piés de ceux 
qui avoient à les pafler, dévoient gliflèr dedans &. fc blcficr à l'aiguillon, qui étoit au fon< 
de la forte. En retirant le pied de dertus l'un, ils tomboient dans l’autre; les fortes étant 
difpofécs en quinconce. 

(J) Jurte Llpfe, Vigénére & Mr. Folard, remplirent de chauflè-trapes tout l'cfpace de- 
puis les premiers fortès jusqu'à ceux des deux Lignes environnantes. Comme il y avoit 
quatre cens pas de diftance de l*un â 1 autre, on auroic eu befoin d’une infinité de ces ma- 
chines pour tant de terrain, dans toute la circonférence de ces deux Lignes. On n’a pas fait 
attention que ces pièges à quatre cens pas du rempart auraient été fort inutiles. Les Gaulois 
s’en feraient bientôt aperçus, & ils les auraient arrachés a leur aife, fans crainte d'étre 
troublés par l’ennemi, trop éloigné pour les atteindre de fes traits. Il eft confiant que tout 
cct apareil de pièges n'occupoit qu’un certain cfpacc tout proche du fofl*é des deux Ligne* 
environnantes. Céfar dit enfuite que les Gaulois s'avançoient hardiment contre les rctran- 
chcmens, & que ce ne fut que quand ils furent bien près du forté , qu'ils fc virent tout 1 
coup arrêtés par ces chaurte-trapes. On en infère, que ces chaufle-trapcs ne règnoient p3S 
fur tout cct cfpacc de quatre cens pas. Les mots Latins: ante bac taie*, pedem longx ,t*e- 
diocribus intermijps f pat iis, omnibus loris dijferebantur , ont induit en erreur les Commenta- 
teurs. Il avoit dit auparavant, que ccrtc haye branchue étoit placée en cinq rangs, & les 
foires en quinconce, mais les chaurtc-trapcs, ajoutc-t il en cet endroit, étoient plantées çaét 
là fans diftin&ion des intervalles. Cct omnibus lotis c ft relatif à la pofidon des autres oblUclcs. 
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convallation contre l’ennemi du dehors. Son plan étoit d’en- 
fermer, dans ces deux Lignes, les diférens quartiers établis & 
retranchés fur plufieurs hauteurs autour de la ville , en éloignant 
l'une de l’autre d’environ quatre cens foixante dix pas, deforte 
que cette Ligne extérieure avoit quatorze mille pas, ou près de cinq 
lieues, dans fa circonférence. Mais il y avoit quelques unes de 
ces collines & hauteurs qui étoient fort difficiles , & dont la 
pente s’étendoit fi loin en avant , qu’il étoit impollible de les 
environner entièrement Céfar continua donc fes retranchemens, 
en fuivant le terrain jusqu’à ces hauteurs, qu’il fc contenta de 
rendre d’un difficile accès, par ces barrières de buiflons, de piè- 
ges & de chauffe-trapes , comme il avoit fait dans la Ligne de 
contrevallation , où les mêmes obftacles s’étoicnt préfentés. Les 
quartiers étant d’ailleurs fortifiés par les retranchemens ordinai- 
res des camps, il tâcha de les joindre, autant qu’il étoit pofli- 
ble , à ceux de la Ligne , & fe fervit en même temps de ces 
hauteurs pour établir la communication avec la campagne , en 
y pratiquant des iffiies , par lesquelles il fit enfuitc des forties 
contre l’Ennemi lors de l’alfaut. 

Cette Ligne de circonvallation étoit ^ au xefle, faite com- 
me l’autre, avec les mêmes ohA*«Jvs en avant vers la campa- 
gne, avec un foffé de la même profondeur, un femblable rem- 
part , garni d’un parapet , des crenaux , des tours , de toutes 
fortes de machines , des leviers , des pieux , & des pierres pour 
repoufler les aflaillans (g). 

Après 


(g) Quoique Mr Folard nie relévé les fautes de Jurte Lipfc & de Vigénérc, qui ont 
multiplié fans rnifon les fofTés de cet immenfe ouvrage; il n'a pas mieux rencontré qu'eux 
le vrny de la narration de Jules Céfar. Selon lui, outre les deux folT s des Lignes, il y en 
avoit encore deux autres, l'un contre la ville & l'autre vers la campagne; chacun i quatre 
cens pas des deux Lignes capitales. On auroit raifon de traiter de Roman le récit que Cé- 
far fait de ce blocus d’Alcfia , fi Ton s’attachoic à toutes les explications des Commenta- 
teurs. Ce foffé perdu , i quatre cens pas de la circonvallation , auroit eu au delà de vingt mil- 
le pas de circonférence, & Ton exécution devoit être d’une plus grande difficulté, que les 
deux folTés des Lignes enfemblc. D'ailleurs, cet immenfe travail n’auroit été d'aucune uti- 
lité. Car ce folTé , avec fon terrcplcin , éloigné de quatre cens pas de la circonvallation , & 
encore féparé par tant de chaullc-trapcs & d'autres obftacles, n’auroit eu aucune défenfe. D 
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Après avoir fini tous ces ouvrages , Cclàr fit de grands foura- 
ges & ramafla des provifions & des vivres pour environ un 
mois. 

Cè 


eut été impoflibîe de lî garnir de Troupes dans fa drconference de plus de vingt mille pas * 
tandis qu’on avoit à garder les deux Lignes capitales. Les Gaulois l’auroicnt comblé à leur 
alfe , & ce prodigieux travail ne les aurolt retenus que très peu de temps. AufG ne trouve- 
t-on point ce folié perdu dans le récit que fait Céfar des attaques. 

En hfant attentivement Ja relation de ce grand Général , on n'y voit rien que de raifonna* 
ble. Dès qu’il commença à travailler , il fut fort incommodé par les frequentes fortics des 
Gaulois. Pour les tenir en bride , il tira un folfé de huit mille quatre cens pas de circonfé- 
rence, de vingt piés de profondeur fur autant de largeur, i une médiocre diflancc du pied 
de ta montagne. II en fit garder le Terreplein par une partie de fes Troupes, pendant qu’a- 
vec le relie de l’Armée il s’appliqua à tirer & à pcrfcéHonncr les deux grandes Lignes de cir- 
convallation. AulEtôt qu’elles furent achevées , il abandonna ce premier foiTé & retira fon 
monde derrière les grands recrancbemens. La facilité que Vercingétorix eut à combler le 
folle en efl une preuve & n'a plus rien de furprenanc. 

Céfar s'exprime clairement fur les deux grandes Lignes, dont il dit que celle, qui étoît 
contre la ville, étoit remplie de l’eau de la rivière, dans les endroits les plus bas. Il parle 
enfuite, Chap. LXXIV, de la Ligne qui étoit vers la campagne, & dont il détaillé quelques 
particularités. Il y a ici une cxpreflîon qu’on n’a pas compris, & qui nous a produit cette 
quantité de foliés & toutes les autres rêveries des Interprètes. Ccfar ayant achevé cette Ligne^ 
dit le texte des Commentaires, il tira la Ligne de circonvallation contre l'ennemi de dcbors t & 
la fortifia de la même manière que celle qu'il avoit tirée contre la ville. Les Commentateurs fe 
fondant alors fur ce* m«te ? parer ejurdem generis munitione r perfecit , il la fortifia de la 
même manière que l'autre , ils imaginèrent le meme folié à fond de cuve à quatTC cens pa* 
de diftance, & d'autres travaux qu’il feroit fuperflu de réfuter; Mais ils ne remarquèrent pas, 
que ces mots pares ejusdem generis munitiones , regnrJoïcnc ccttc barrière de huilions, le* 
pièges & les chaufle-t ripes qu’il venoit de détailler, & dont il indiquoit qu'on avoir bordé 
également les retranchemens de dehors. 

Céfar ne tira donc que les deux Lignes ordinaires, dans lesquelles il renferma les diffé- 
rens quartiers de fon Armée. Comme clics fe rcflcmbloient en tout, H les détaille toute* 
les deux cnfcmble, duas foffas quindecim pedes latas eadem altitudine perduxit : au lieu 
qu’il ne parle que d'un fcul foiTé à fond de cuve, vers la ville, dont il abandonna enfuite la 
defenfe; foffam pedum XV. direQis lateribus duxlt. Cette façon de parler de Céfar détruit 
donc l’autre folié de quatre cens pas de diflance de la circonvallation , que Mr. Folard a- 
joute. Lorsque Céfar détaillé le foflé de cinq piés de profondeur, qu’il remplit de cette 
haye branchue & heriilée de pointes, H en parle de mime en pluriel, perpetuce foffee ’ quinox 
pedes altee ducebantvr: on tira des fojfés de cinq piés de profondeur le long des Lignes. Per- 
fonne n’ofera dire qu’on tira pluficurs de ces foliés, parallèles les uns aux autres devant chaque 
Ligne. Céfar en parle en pluriel , parccqu'uu pareil folié régnoit de meme autour de l’au- 
tre Ligne de circonvallation. 

Ces disculpons , quoique feches , font très necdlaires pour entendre les Commentaires de 
Céfar. Mr. d'Ablancourt manque fouvent le fens de fon Auteur. En voici un exemple. 
Céfar donne (cl les raifons pour lesquelles U avoit G foigneufement fortifié fes Lignes. Le 

Traduftcm dit: Afin que fi par busard an venoit attaquer fes Lignes en fon alfence > on ne 
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Ce travail prodigieux ne prit qu’environ quarante jours. L’Ar- 
mée de Céfar fe montoit à environ foixante mille hommes. 
Elle étoit compofée de dix Légions & de quatre mille Cava- 
Hirtins.^nnc Jiers. Sa confiance en fes Légions étoit telle, qu’il diloit fou- 

otlfto non am- t ' 1 

maiventbim, vent qu’avec elles il pourroit bouleverlèr le Ciel. D'ailleurs, mai- 
iff/ônr/'po- tre des environs, il en pouvoit employer les habitans aux tra- 
vaux; fi ce n’étoit pas jusqu’à en faire fes pionniers, du moins 
nmfoiun vo- le fer virent ils pour amaifer & charrier les matériaux & les bois, 
f '/d °nmmCc dont il fe fit une fi grande confommation , que les forêts des 
Mtt ruen environs ne fuffifant pas , on fut obligé d’aller faire les abbatis 
au loin. 

L’immensité des travaux de Numance, de Carthage, de 
Dyrrachium, dePerufium, ne permettent point de révoquer en 
doute le récit de Céfar, auquel l’exactitude de fes details, & le 
filcnce de fes contemporains, fcmblent avoir donné fon auten- 
ticité. Le foldat Romain étoit un véritable manœuvre , fof- 
foyeur, maçon, charpentier, bûcheron: il exerça, en temps de 
paix, tous ces métiers pénibles & il les regardoit comme des 
parties eflentiellcs de là profelTion. Accoutumé à porter de pc- 
làns fardeaux, à remuer les machines, à les fervir, & à les fai- 
re jouer, il fupportoit, fins pein*>-&'ftns murmure, des corvées, 
auxquelles nos plus déterminés volontaires fe refulbroient. 

Pendant ce temps là les Gaulois av oient aflemblé une for- 
te Armée, dont ils donnèrent le commandement à quatre Gé- 
néraux.' Le plus eftimé étoit Commius , auparavant ami & al- 
lié de Céfar, à qui il étoit redevable de toute fa fortune. Mais, 
comme Céliir dit lui même , ni l’amitié, ni le fouvenir des bien- 
faits, n’empêchoient point ce Général de lèrvir fa patrie. L’a- 
mour de la liberté & la paillon de la recouvrer, avoient gagné 

tous 

put les invejlir en mime temps de tous cités avec une grande multitude. Aflurément Céfar 
n’avoit pas envie de quitter fes Lignes, & l’ennemi ne les auroit pas moins inverti, avec 
une grande multitude , en fon nbf.nce, qu’en fa préfcncc. Voici ce que Céfar dit: sfjin 
que s’il arrivait, qu’ après le départ de la Cavalerie Je Vercingétorix , l’ennemi vint en grand 
f.amlre invejlir les Ligner de tcus dus. Si iCa accidat ejus discejfu ne regarde donc pas 
Céfar, nuis le mot bojlis qui a précédé. Si ita accidat , dit-il, bojlis disctjj'u. 
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tous les efprits. Il falloic renoncer à la qualité de Gaulois, ou 
s’unir au plus grand nombre contre les Conquérans des Gaules. 

Quelque diligence qu’on fit, ces Troupes ne purent être 
enfemble & prêtes à marcher au lècours d’Alefia, au temps que 
Vercingétorix avoit marqué. Ce delai jetta le desefpoir dans 
l’ame des Alïiégés, qui ne facliant pas ce qui le failoit en leur 
faveur, & manquant déjà de vivres, délibérèrent lùr les partis 
les plus violens dans une fi grande extrémité. Fort peu vou. 
ioient fe rendre; d’autres confeillerent de faire une lortie géné- 
rale, tandis qu’on étoit encore en force. L’Auvergnat Crito * 
laus propofa de tuer tous ceux qui étoient inutiles à la guerre, 
& de fe nourrir de leur chair. Ce confeil fit horreur aux plus 
déterminés. Autant pour diminuer le péril actuel de la difet- 
te , que pour fe mettre dans l’impuiiTance de revenir à l’avia 
du feroce Auvergnat, on refolut de faire fortir toutes les bou- 
ches inutiles. Les Mandubicns , qui avoient reçu Vercingéto- 
rix dans leur ville, fubirent ce fort. Mais Céfar ne les admit 
point dans fon camp. On ne fait pas fi on les fit rentrer dans 
la ville. 

L’Arm if. auxiliaire fe forma pendant ce temps 1k. Commius, 
qui la commandoit , s’apruclia du Camp Romain. 11 avoit fous 
fes ordres deux cens quarante mille hommes d’infanterie & huit 
mille de Cavalerie. 11 occupa d’abord une chaîne de monta- 
gnes, qui n’étoit qu’à cinq cens pas de la circonvallation , où 
ü polà fon camp. A la vue de cette puiflante Armée de fe- 
cours , Vercingétorix reconduifit fes Troupes dans l’ancien 
camp, fous les murs de la ville. Il combla le fofle & rafa les 
retranchemens qui en avoient fait l’enceinte , afin de tout dif- 
pofer pour une fortie générale. 

César fit aufli les difpofitions , aflignant à chacun de fes 
Généraux fon polie fur les deux Lignes ; il redoubla les gar- 
des, & tint fes Troupes prêtes à tout événement. 

Le lendemain, Commius fit avancer là Cavalerie dans la plai- 
ne, qui étoit allez fpacieufe à l’occident de la ville. 11 avoit 
mêlé , avec les Eicadrons , pluiieurs pelotons d’archers & de 
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fes meilleures Troupes légères. Toute fon Infanterie fut en 
même temps rangée en bataille fur les hauteurs qui bornoient 
la plaine. Ces dtfpofitions indiquant à Céfar , que l'Ennemi a- 
voit envie d’engager un combat de Cavalerie , il crut devoir 
l’accepter. La retraite lui étoit allurée au cas de malheur, & 
C la fortune fè déclaroit pour lui, ce premier début devoit re- 
lever le courage de fes Troupes, & diminuer l’ardeur des En- 
nemis. 

La Cavalerie Romaine fortit donc des Lignes, & fondant fur 
celle des Gaulois engagea un combat très opiniâtre. Les aflié- 
gés d'Alelia , les quartiers Romains, aflis fur les hauteurs, & 
les Gaulois , rangés également fur les montagnes , furent té- 
moins de cette action. De toutes parts on jetta de grands cris 
pour encourager les combattans. Les Gaulois reçurent le choc 
des Romains avec beaucoup de courage. Soutenus à propos par 
leurs archers , qui faifoient pleuvoir une grêle de traits , ils re- 
poufTercnt plulieurs fois les Romains. Le combat avoit duré 
depuis midi jusqu’au coucher du foleil ; il devint alors plus fu- 
rieux, chaque parti ramalTant toutes fes forces pour décider la 
journée à fon avantage. Les Romains, poulies par Je» Gaulois, 
6’étoicnt raprochés de leur camp » on 16 battoit tout près des 
retranchemen*. Alors Célar, qui avoit gardé en referve fa bra- 
ve Ca\ alerie Allemande , la fit fortir par un autre endroit de 
la Ligne , un peu détourné de celui auprès duquel le combat fe 
Cnnftrtis et- donnoit. Elle fe forma fur beaucoup de front , fans interval- 
toriitnu. les, fondit avec impétuofité fur les Gaulois , qui ne s’y attendoient 
pas, & les força en un inftant de plier & de fuir en déroute. 
Les Troupes légères, abandonnées par la Cavalerie, furent d’a- 
bord environnées & taillées en pièces. C’eft le fort ordinaire 
à pareille Infanterie , employée à cet ufage. Les Romains pour- 
fuivirent les Gaulois jusqu’à leur camp & retournèrent enfuite 
viâorieux dans les Lignes. 

Il eut été aifé à Commius , qui commandoit une fi nombreufe 
Armée , de faire fuivre & foutenir cette Cavalerie par un gros 
Corps d’infanterie , ce qui auroit facilité fa retraite & celle des 
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Troupes légères , avec autant d’ordre que de fureté , au cas 
qu’il n’eut pas voulu les reformer pour revenir à la charge» 
Mais il ne faut pas aprécier la conduite de ces peuples, félon 
les bons principes de l’Art de la guerre. Pleins de courage, 
ils fc battoient en braves gens , fans prendre d’autres mefures 
que celles que le gros bon fens leur dictoit. Leur Infanterie 
étoit de plus mal armée : n’ayant , pour toute arme , qu’une lon- 
gue épée de mauvaifè trempe, il étoit impoflible qu’elle refiftàt 
au choc d’une bonne Cavalerie ; & rangée , comme elle étoit , fur 
une prodigieufe profondeur , il falloit qu’elle fut d’abord mile 
en confulion 6c en defbrdre. > 

Commiüs fe prépara à un affaut général. Toute l’Armée 
fut occupée h faire des fascines , des échelles , à ajufter de lon- 
gues faulx 6e des crocs pour détruire 6c arracher les paliflades 
6c les defenfes du parapet. C’eft k quoi l’on employa le jour 
qui fuivit ce premier combat. 

Commiüs choifit la nuit pour fon attaque. Vers minuit il 
fortit fon Armée du camp ; il la conduifit vers les retranche- 

mens , dont il embrafla une grande étendue. Pendant la mar- 
che , on jetta de grands cris , pour fèrvir de lignai k Vercingé- 
torix d’attaquer de fon côté les Lignes en même temps. Ce 
tumulte avertit également les Romains de faire jouer les machi- 
nes, qu’ils avoient drelfées tout le long de leur Ligne. Mar- 
cus Antonius 6c Caius Trcbonius, qui étoient les Généraux de 
jour , avoient de gros corps fous leurs ordres , pour porter du 
fecours par tout où ils verroient les Gaulois donner avec fùc- 
cès. Dès que ceux-ci furent fous les baliftes , ils incommodè- 
rent d’abord les Romains par les traits 6c les flèches qu’ils fi- 
rent pleuvoir fur eux de tous côtés. Les chauffe-trapcs 6c les 
pièges, qu’ils n’a voient pas même prévus, les dérangèrent beau- 
coup , mais ne les êmpêchèrent pas de s’avancer courageufe- 

ment. Ils en étoient déjà k franchir cette barrière hcrifTée, 
pour parvenir au comblement du grand fofTé, lorsque les Ro- 
mains jettèrent fur eux une fi grande quantité de pierres , de 
balles 6c de piles , en écartant , k coups de leviers , ceux qui 
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s’aprochoiént de plus près , qu’il leur fut impolfiblc de palier 
outre. Malgré toutes ces difficultés, ils ne renoncèrent pourtant 
pas à leur entreprilè. Toute la nuit ils pouffèrent leur pointe. Le 
jour paroilfant , les Romains renforcèrent leurs poftcs , par tout 
où ils découvrirent que les travaux des Gaulois avoient avan- 
cé. Commius craignit quelque fortie des quartiers Romains, 
qui étoient fur les hauteurs , & d’en être pris en flanc ; Il con- 
nut qu’il s’opiniàtreroit inutilement dans Ion projet; il fit fbn- 
ner la retraite. 

Au moment que les cris des Gaulois avoient indiqué, à ^ Ver- 
cingétorix , le moment de là diverfion , il fortit avec toute fon 
Armée. Ayant perdu quelque temps au comblement du premier 
folfé , il vit tout à coup l’impétuofité de fcs gens arrêtée par 
les chaulfe-trapes , & par la barrière d’épines , qui fermoit l’accès 
iu folTe de la contrevallation. Le jour le furprit , occupé en- 
core à fe faire paflage à travers tous ces obftacles. S’aperce- 
vant alors de la retraite de Commius, il prit le même parti, & 
retourna cette fois dans fon camp fans avoir rien fait. 

Le mauvais fuccés de cette première attaque fit remarquer, 
aux Chefs des Gaulois , qu’ils avoient attaqué les rctranchemens 
des Romains précilèment où- ils"Ctoicnt les plus forts & de la 
plus grande defenfe. On envoya donc quelques gens du païs, 
avec des Officiers des plus entendus de leur Armée, pour aller 
reconnoitre les Lignes dans toute leur circonférence. Il leur 
parut probable , que dans une enceinte d’une fi grande étendue , 

& dans un terrain fi inégal , il y auroit des endroits plus foi- 
bles que les autres.- 

Ent 3 ftptm- En effet, il y avoit, dans l’enceinte de la circonvallation, du 
côté du Nord » une montagne d’une grande hauteur, dont la 
"'LT- P cnte k P° rt °it, hors de la Ligne, fort en avant dans la campa- 
tus , rftrc gne. Cette montagne etoit fi finguliérèmcnt elcarpée de lès 
deux côcis > fi 110 de Ia Li gne i qui y aboutiffoit , il n’y avoit 
ntctjari'iui d’accès à la hautciir qu’au moyen d’un long- circuit en arriére. 

p(tnc itliquo _ A / j | ^ 

fÿ itnitir Du cote de la campagne , 1 accès a cette montagne étoit fur une 
pente affei douce, qui conduifoit jusqu’au fommet par un ter- 
rain 
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rain fpacieux. Probablement que des deux côtés de cette large 
voye, le chemin étoit fort inégal, & qu’il y avoit, de dilbuice en 
diltance , de petites hauteurs qui s’élévoient l’une fur l’autre -, de- 
forte qu’il s’écoit formé plulieurs fentiers & pas détournés, par 
lesquels on deboudioit , en différens endroits , dans le grand 
pafTagc. A une petite diftance du pied de la montagne , il y 
avoit d’autres hauteurs & collines, entre lesquelles on voyoit 
des vallons & des gorges entièrement hors de la vue de ceux, 
qui étoient au haut de l’autre montagne. 

César, qui connoiübit l’importance de ce polie , y avoit 
établi un quartier pour deux Légions, fous les ordres d’Antis- 
tius Reginus, & de Caninius Rebilus. Les retranchemens, qui 
couvroient le dehors du camp , traverfoient le large partage par 
lequel on montoit au fommet, & s’étendoient à droite & à gau- 
che , aulïï loin qu’il étoit pollible , dans les inégalités qui étoient 
de côté : deforte que tout le camp fut alïis liir la pente de la 
montagne, environ à la même hauteur que les Lignes. Ce camp 
étoit fortifié avec toute l’exaûitude imaginable. Du côté de la 
campagne, il avoit les mêmes ouvrages que le refte de la Li- 
gne, & tous ces pas & fentiers, qui, aux côtés du grand parta- 
ge, conduifoicnt au haut de la montagne , étoient barricadé* 
& parfemés de toute forte d’obftaclea. Malgré toutes ces pré- 
cautions , Céfar ne pouvoit pas fi pleinement occuper tous le* 
pas & tous les détours de cette montagne , qu’il n’en rcftàt 
quelques uns, par lefquels l’Ennemi pouvoit déboucher. 

C’étoit cette montagne que les gens du pais, qui en con- 
noirtoient parfaitement bien l’alTiette , indiquoient au Général 
Gaulois , comme l’endroit de toute l’enceinte le plus propre à 
être forcé. 

Commius choifit alors les plus braves de fon Armée , au 
nombre de foixante mille hommes , dont il donna le comman- 
dement à un parent de Vercingétorix, nommé Vergafillaunus •> 
& les fit partir le foir des qu’il fit obfcur. Il marcha toute la 
nuit , en prenant quelques détours pour dérober là marche , & ar- 
riva au point du jour au pied de cette montagne , où il fe ca- 
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cha fi bien , qu’il ne fut point appercii des Romains. Cominius 
étoit convenu du fignal de l’attaque , & lui avoit donné des 
guides , qui dévoient lui faire connoitre tous les avantages du 
terrain. 

En même temps Vercingétorix , qui avoit deviné, fur les 
mouvemens de Commius , qu’on avoit quelque delfein , fe mit 
en état d’attaquer , auifitôt que le bruit «Sc les cris de fes com- 
patriotes lui annonceroient faction entamée de leur côté. Il 
avoit préparé une quantité prodigieufe de fafeines pour com- 
bler le folTé , & il avoit fait conftruire toutes fortes de galeries 
& de mantelets, pour le mettre à l’abri des traits des Romains. 
La même railbn , qui avoit déterminé Commius , lui ayant fait 
changer le plan de fon attaque, il avoit fait reconnoitrc, dans 
l’enceinte de la contrevallation , une hauteur , qui étoit à peu 
prés de la même nature, que celle, où Vergafillaunus devoit at- 
tacher l'alTaut. 

Le lendemain, Commius rangea fon Armée en bataille, au 
pied des montagnes , où il étoit campé , vis à vis les Lignes 
des Romains , dont il embrafioit une grande étendue. Céfar, 
voyant cette démarché de l’Ennemi , s’attendit qu’ainfi que dans 
l’afTaut précédent les Gaulois s’atracficroient à cette partie de 
la Ligne qui étoit dans la plaine. 11 la mit en état de defen- 
fc , lins fe précautionner plus qu’à l’ordinaire à l’endroit où les 
plus grands coups dévoient fe frapper. 

Sur le midi, apres que les Troupes de Vergafillaunus eurent 
repris haleine, & repaffé leurs difpolttions , les Gaulois s’avan- 
cèrent de tous côtés vers les Lignes des Romains. 11 n’étoit 
pas douteux , que fi Commius , pouITant jufqu’aux retranche- 
mens, les eut attaqués en même temps .que Vergafillaunus & 
Vercingétorix , les Romains n’euffent été forcés «Se perdus fans 
relTource. Mais , foit que les vains efforts de l’attaque précéden- 
te cufTent intimidé les Gaulois ; foit que Commius crut que fà 
prefence fuffifoit pour empêcher les Romains de fe dégarnir de 
ce côtç, ü fit alte, après s'être approché à la portée du trait. 

Pendant ce temps, Vergafillaunus marcha brufquement k 
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l’aflaut du quartier, où étoient les deux Légions, fur la pente 
de la montagne. Il s’étoit mis à la tête d’une grande partie 
delà Troupe, qu’il fit avancer fur un aulïï grand front, que le 
partage le permettoit, les rangs & les files bien lèrrés , les boiii 
cliers élevés fur les têtes , formant la Tortue , qui les mettoit à 
l’abri des traits lancés d’enhaut. 11 parta au travers des chaurtc- 
trapes , & des autres obftacles qui étoient lùr le chemin ; il les 
fit couvrir de terre & de falcines, à melùre qu’il pourtoit en a- 
vant Peutêtre qu’en même temps une autre partie de fes Trou* 
pes enfila les différens pas 5c les lentiers que les guides mon- 
trèrent; deforte que les Romains, qui ne s’y attendoient pas, 
étoient déjà attaqués en quelques endroits de leurs rctranchc- 
mens, lorfqu’ils virent encore le gros des Gaulois s’avancer fiè- 
rement pour donner l'alfaut. L'impètuofité des attaquans fut 
extrême. Ils comblèrent le forte, ils arrachèrent les palilfades 
& ils s’élancèrent à corps perdu fur les retranchemens avec au- 
tant de concert que de célérité. Malgré leur vigoureufe de- 
fenle, les Romains auroient cédé à la longue. 

César s’étoit ménagé un grand Corps de referve , avec lequel 
il s’étoit porté dans un endroit, d'où il étoit à portée de don- 
ner du fecours partout ou il en (èroit befoin. Des qu’il fut a- 
verti du danger, où le quartier des daux Légions le trouvoit, 
il y envoya Labienus avec lix Cohortes , qui compolbient un 
Corps de trois mille hommes. Il lui ordonna , qu’au cas qu’il 
ne vit pas jour à fc défendre derrière les Lignes , il eut à en 
fortir avec la plus grande partie de fes troupes, 5c à attaquer 
les Gaulois devant les retranchemens , l’épée à la main. Lui 
même il relia encore quelque tems dans fon polie, pour obfer- 
ver Commius, qui ne bougea pas de place. 

Ce fut alors qu’on lui annonça encore le grand fuccés de 
l’attaque de Vercingétorix. Ce dernier s’étoit avancé contre 
les retranchemens d'un quartier aflïs fur une montagne , avec 
tout l’appareil d’un Général , qui alliége une ville. 11 avoit de 
grands mantelets , des galeries 5c d’autres machines , derrière 
lesquelles il s’approcha des Lignes, combla le -foiré, 5c fe fraya 
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le chemin pour l'aflauc. Vigoureufement fécondé par fes Gau- 
lois , que le dcfespoir faifoit agir , il étoit fur le point de for- 
cer ce quartier , lorfque Cefar envoya renfort fur renfort pour 
foutenir les fiens. 11 détacha d’abord le jeune Brutus , avec 
quatre Cohortes, & le lit fuivre par Fabius, qui en commandott 
fept autres, & comme toutes ces Troupes ne failbient que re- 
tarder les Affaillans, il vint lui même, avec tout le relie de fon 
Corps de referve, au rilque de lailfer prcfque fans defenfe la 
Ligne, que Commius mcnaçoit avec la plus grande partie de fon 
Armée. Tout ce que Cefar effectua, avec fes grands renforts, 
fut de rétablir en quelque façon le combat , fans pouvoir repouf- 
fer entièrement ces Gaulois , qui ne quittèrent leurs avantages 
qu’avec la vie. Le combat devint furieux. Les Romains, en- 
couragés par la prefence de leur Général, firent des merveilles. 
A la fin Cefar fe raffura, & remettant la conduite de cette ac- 
tion à fes Généraux , il quitta les combattans pour voler à l’au- 
tre attaque des Gaulois , où le danger n’étoit pas moins grand. 

Pendant que l'Infanterie étoit aux mains, Cefar avoit fait 
affcmbler toute fa Cavalerie, & en pouffant la plus grande par- 
tie hors de la Ligne , il lui donna ordre , de tourner les Gau- 
lois de Vergafillaunus & de U*r tomber à dos. Lui même, 
fuivi du refte de fes Chevaliers , & prenant en chemin quatre 
Cohortes, qu’il trouva désœuvrées, il s’avança droit vers ce quar- 
tier que Vergafillaunus attaquoit. Mais, avant fon arrivée, La- 
bienus étoit déjà certain de repouffer l’ennemi. Une faute , qui 
auroit dû coûter cher aux Romains, tourna k leur avantage. 

Dans l’abfence de Cefar , les Cohortes , qui fe tenoient le 
plus près du quartier attaqué , voyant l’inaction de Commius, 
commencèrent à s’y ennuyer, & infenfiblement elles quittèrent 
l’une après l’autre leurs poltes , pour venir au fccours de La- 
bienus, qu’elles voyoient luter avec inégalité contre les furieux 
affauts de Vergafillaunus (b). En peu de temps Labienus fe 

vit 

( b ) Toutes les circonflances que fe donne , de ces différons combats , font fondées fur le 
récit de Céiàr. On ne peut pas douter de l’inaéUon de Commius pendant tout l'adaut. Car 
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vit trente neuf Cohortes , qui fuffifoient pour exécuter ce que 
Cefar lui avoit recommandé de ne faire qu’à la dernière extré- 
mité. Après les avoir rangées fur un aulïi grand front qu’il 
étôit pollible, à une petite diilance derrière les retranchemcns , 
il fe prépara à une fortie générale , avec tout ce qu’il avoit de 
Troupes, à qui l’ardeur de ces Cohortes fraiches fit oublier leurs 
fatigues. A cet effet il fit promptement élargir les iffues que 
les Combattans avoient à dos. 11 en fit fortir une Cohorte a- 
près l’autre pour fe joindre à celles qui étoient en bataille (i). 
Les Gaulois , trouvant la Ligne dégarnie , la perçurent & y 
entrèrent en foule. Mais Labienus vint les charger dans la 
Ligne , l’épée à la main ; & la furprife fe joignant à la valeur 
de fes gens , les Gaulois reculèrent & repafferent la Ligne en 

dcfôr- 


s’il eut attaqué les retranchemcns , avec le refte de fes Troupes , qui était encore au moins de 
cent cinquante mille hommes, trente neuf Cohortes, qui font presque quatre Lésions, n'au- 
roient pas ofë quitter les defenfes de la Ligne, pour venir au fecours du quartier atta- 
qué. 11 étoit déjà défendu par deux Légions. Labienus furvine avec fix Cohortes; treize 
Cohortes furent détachées , pour foutenir le quartier que Vercingétorix prelToit; Céiar mê- 
me s’y rendit encore, avec de fraiches pohortes, & en prit à fon retour quatre autres, qu’il 
trouva désœuvrées. Toute l’Armée pourtant ne confiftolt qu’en dix Légions. Il faut nc- 
ceflaircment que Commius n'ait pas donné de l'occupation aux Romains, & que ces trente 
neuf Cohortes , a fiez imprudentes pour dégarnir lu Lime* ayent fait la faute , qui tourna â 
leur bonheur. Cefar ne développe pas toujours ces fortes de circonftanccs. Mais le refte du 
récit le prouve allez, „ eodemque tempore cquitntus ad campcftres munîtîoncs accedcrc; & 
„ reliqiue copia pro callris fcfc oltenderc cœpere En même temps la Cavalerie s'approcha 
des retranebemens dans la plaine , & le rejle des Troupes fdc Commius) je montra devant le 
camp. Lorsqu'il dit après: „ & pugnatur uno tempore omnibus tocis acriter, atquc omnia 
M tentantur." On fe battit en mime temps & par tout vivement, & on tenta tout , il s expli- 
que d'abord , en ajoutant „ qui mini nia vifa pars firma clt ” par tout ou on remarquait les 
parties foibles dans la Ligne, 

(<) Il faut bien entendre les mots du texte pour rcconnoitrc cette fortie de Labienus. 
Lorsqu’il alîoic au fccours de ce quartier, avec fes fix Cohortes, il avoit l'ordre précis de 
Céfur de fortir des Lignes & de combattre les Gaulois , dès qu'il ne verroit plus jour i dé. 
fendre les retranchemcns. Or Cefar marque pofitivement , que ni folTé , ni rempart t 
n'arrêt.dent plus les Gaulois. Fortifié de ces trente neuf Légions, il prend donc la refolution 
de fortir, & en donne avis à Célar. Cafarem facit certiorem quid faciendum exijljmet. Dans ces 
circonllances il ne pouvoit pas prendre d'autre refolution que de fortir de fes ictrrrche- 
mens. Audi voit on bien , par les cxprelTions de Céfar, que les Combattans ne fc difpo- 
toient plus le rempart, „hoftcs proelium cotnraittunt „ dit-il , les ennemis en viennent aux 
„ «dur, M&pilixomiilis gladiisrcmgerunt”, & alors on ne fe battoit plus avec lest pi eux , qui 
éte-ient les annes avec lesquelles en défendait les letianchemcns, mais l'tpie à la main. 


Digitized by Google 


a+9 MEMOIRES 

defordrc ; enfuite ils firent une retraite approchante de la fui- 
te, vers leur gros. Les Romains les pourluivirent de près, & 
6’ér.;nt fait jour au travers des retranchemens , palfant par tou- 
tes les ifiuës pratiquâmes , ils vinrent julqu’a ce gros , qui oc- 
cupoit toute la pente de la montagne. Vcrgafillaunus fe for- 
ma a fie z promptement pour recevoir les Romains. Ce combat 
devoit décider du fort des deux Armées. 

Dans ce moment Celàr funint avec un nouveau renfort; 
fa prefcnce releva le courage de fes Troupes. Elles fondirent 
fur les Gaulois avec furie. Mais elles les trouvèrent autfi dé- 
terminés à fe bien défendre , qu’elles l’étoient à les attaquer. 
On fe battit quelque temps avec égalité, julqu’à ce que la Ca- 
valerie de Cefar parut à la queue des Gaulois. Le contretemps 
effraya Vergafillaunus 5c lui fit perdre courage. Les Gaulois 
tournèrent le dos , & s’enfuirent vers le Corps d’ Armée que 
Commius avoit tenu dans une parfaite inaction. Les Romains 
les pourluivirent. La frayeur s’empara de l’Armée de Commius, 
qui, au lieu de leur fervir d’azile, prit même honteufement la 
fuite, & laiffa la victoire la plus complète à l’heureux Cefar. 
V ergafillaunus fut pris , & Sedulius ,* Chef de ceux du Limofin , 
tué. La lafïitude mit fin à la powrfMte 5e à la tuerie. Apres 
avoir donné quelque repos à lès "troupes, Ceiar détacha, vers 
la minuit, des partis de Cavalerie, qui achevèrent de difperfer 
tout ce qui étoit encore enfemblc. 

Le malheureux Vercingétorix fit de fon côté des prodiges de 
valeur ; mais ayant remarqué la défaite de V ergafillaunus , 5c 
vû l’infame manœuvre de Commius , il fut contraint de faire là 
retraite. Aflemblant alors tout ce qu’il avoit de monde, il leur 
protefta , que ce n’étoit point pour lès propres intérêts qu’il a- 
voit pris les armes, mais feulement pour la liberté de tous les 
Gaulois , qu’il avoit voulu vanger de l’opprclTion des Romains. 
Qu’il étoit impoflible de nager contre le torrent. Qu’il les lait 
foit maitres de difpofer de fa perfonne, fi, pour obtenir de meil- 
leures conditions, ils vouloient le livrer mort ou vif. 

Ces infortunés fe rendirent à Cefar, qui les fit vendre pour 

l’cfcla- 
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l’efclavage. Le Romain fe tait fur le fort qu’il fit au brave 
Vercingétorix. Ce qu’on peut loupçonner, n’eft pas à la gloi- 
re du Vainqueur. Dion écrit qu’il fut retenu prilonnier 6c mis à 
mort après avoir été mené en triomphe : & je ne fais , fi , avec 
de juftes idées de la gloire , on n’aimeroit pas mieux avoir été 
Vercingétorix que Céfar. 

La plus grande partie de ce Chapitre étoit déjà imprimée, 
lorfque les Eclair cijfemens Géographiques J'ur 1 ancienne Gaule , 
par Mr. dAnville , me font tombés entre les mains. J’y ai 
trouvé l ’ Explication Topographique du Siège d'aile fia. Les la- 
borieufes recherches de ce Savant font d’un mérité infini à tous 
égards. La Géographie prête de la clarté aux récits militaires 
des Anciens, 6c leur exactitude, démontrée par la fituation des 
Leux, qui n’a pas varié, y ajoute cet air de vérité, 6e de bon- 
ne foi , feul capable de nous intéreffer aux événemens d’un fié- 
de fi reculé. Des preuves de cette nature , mife3 en oeuvre 
par une main aulîi habile que celle de Mr. d’Anville , égalent 
prefque les fecours que l’on tire des Infcriptions & des Mé- 
daillés. 

J’aurois fuivi Céfar dans tout le cours de cette guerre , qui 
(ê termina par le blocus d’Alefia, fi j’avois pû m’orienter dans 
la Gaule aufli bien que Mr. d*A»v*Ut.. L’extrait que j’ai été 
obligé de donner à la liaifon des faits , cil d’après celui du Duc 
de Rohan. Je n’ai plus de regret de ma négligence , depuis 
que j’ai lû la defeription que le célèbre Géographe fait de cette 
Campagne de Céfar. Il la repréfente avec tant de netteté 6c de 
précifion qu’il n’y relie rien h délirer. J’y renvoyé mes Leéteurs, 
perfuadé qu’ils n’en porteront pas un jugement moins favorable. 

A l’égard des ouvrages mêmes , qui formoient le blocus , il 
a paru plus important , à Mr. d’Anville , de vérifier leur poli- 
tion locale, félon l’indication de Céfar, que d’en expliquer feru- 
puleulèment la conftruélion 6c le detail. Je remarque qu’il met, 
pour chacune des deux Lignes , deux grands foliés parallèles, 
dont celui , qui joignoit le rempart , étoit rempli d’eau ; mais 
je ne reconnois pas , dans les paroles de Céfar, ces avant - fos- 
Tmi I. Ii fés 
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fés de quinze pieds de largeur & d’autant de profondeur , qui 
auroient été d’un immenfe travail. Céftr appelle Fojfa , iiiterior, 
le fc'/fé qui bordoit le rempart de la Contrevallation , & cela 
uniquement pour le diftinguer de Fqfl'a extèrior, ou de celui de la 
C.rconvallation. M* d’Anville admet lui même cette di Ponction 
par rapport à Munitio interior <Sc Munitio exterior. Ce n’étoit que 
le fosfé de cinq pieds de profondeur , rempli de cette baye bran- 
chüe, & herùTee de grolfes pointes, qui regnoit encore parallèle* 
ment autour du grand FolTé des Lignes. Aucun Commentateur n’a 
faifi la defeription que Céiar Eut de cette efpéce d'avant -folTé , 
ni la vraie lignification de perpétua FoJJa , qui fc dit ici dans le 
même fens que perpétua Valut & perpelu.e Munit iones. 

I l feroit injufte de vouloir ccnfurer Mr. d’Anville , qui mé- 
rite mieux de nôtre reconnoiflance. Les découvertes , dont nous 
lui femmes redevables, fur ce point d’ililioire, le mettent fort 
au delTus de la Critique. La remarque que je fais n’intéreffé 
d’ailleurs qu’un petit nombre de perfonnes de ma profeflion, 
& je la fupprimerois volontiers, fi je favois qu’elle put faire de 
la peine à ceux , dont les louables fentimens facrifient toûjours 
plus à la Modération qu’aux Sciences. . -» — *- 

Fin au Fr c/iiicr Tome. 


De l Imprimerie de Jacques van Karnebeek, à la Haye, 
I 
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CATALOGUE de LIVRES, 


Qu’on trouve à la Haye 

Chez PIERRE DE HONDT. 


A tlas Méthodique , compofé pour 
l’Ufage de S. A. S. Monfeigneur le 
Prince d'Orange & de NalTau.Stadhuu- 
der des VU. Provinces Unies, pur J. Pa- 
lairct, Agent de LL. HH. PP. loi Etats 
Généraux à la Cour Britannique. Loud. 
17JJ. Grand. Fol. avec des Cartes Geogr. 
enluminées. 

Les Avantures de Don Quichot, par Coypcl, 
Picart le Romain , A autres habiles Maî- 
tres , avec les Explications des XXXI 
Planches de cette magnifique Colleétion, 
tirées de l'Original Espagnol de Miguel 
de Cervantes, à la Haye 174A 41a. 

Le même Livre, in Folio. 

De l'Artaque A de la Défcnfe des Places, 
par le Maréchal de Vauban. à la Haye 
1742. 2 vol. 41a. avec de belles P.ancbes. 
Abrégé du Service de Campagne , tel qu’il 
a été fait pendant la derniere Guerre par 
les Troupes de l'Etat : avec queloucs 
changemens qu'on pourrait y faire. Haye 
1742. lig. 'Svo. 

Beaulobrc , le Père , Rémarques Hiftori- 
ques , Critiques, & Philologiques fur le 
Nouveau Tellamcnt . Haye 1742. 2 ou l. eo. 
Ta Bibliothèque Univerfclfc, Choilie, An- 
cienne St Moderne, par Monfr. Le Clerc. 
83 vol. in 12. 

Britannique, ou, Hiltoire des 

Ouvrages des Savanx de la Grande-Bre- 
tagne , par une Société de Gens de Let- 
tres à Londres, à la Haye 1734. (fjuiv. 
jo Parties. 8tt>. 

Car’e Topographique des Villes de Lon- 
dres fit de VVeflminfler , du Bourg de 
Soutwark , & de leurs Environs : levée 
très exaflemcni fur les Lieux, par Jean 
Rocque, Londres 1746. rn XVI. grandes 
feuilles, in Folio. 

Cent Fables cho lies des Anciens Auteurs, 
miles en Vers Latins, par G. Facrne, A 
traduites par Mr. Perrault. Londres 1743. 
avec île fort jolies figures. 4 to. 

Conduite des F ar.çois par rapport à la 
Nouvelle- Eco (Te : depuis le premier E- 
tablifVemcnt de cette Co'onîe, julqucs à 
nos jours. Ouvrage où l’on expofe lu foi- 
bleü'e des Argunieus, dont ils fc fervent 


pour éluder 1 laforcc du Traité d'Uirc cht, 
A pour julbficr leurs Procédez illégiti- 
mes. Haye 1775. 8w>. 

Diéliorinuire Hiltorique , ou , Mémoires 
Critiques A Litéraires, concernant la Vie 
A les Ouvrages de diverles l’erfonnes 
ui fc font didinguées principalement 
ans la République des Lettres , par 
Profper Marchand. H; vie 1757. Folio. To- 
me Premier , contenant'les Lettres A — 1 . 
Le Tome IL, qui le publiera à Pâques 1 7J8., 
contiendra ie rtjle de l'Alphabiib. L'Au- 
teur, qui pendant quarante Ans a tra- 
vaillé à cet Ouvrage , y a raflémblé une 
infinité d'Anecdotes curicui'es , intéref- 
fames, & dignes du Héclc éclairé dans 
lequel nous vivons. 

Difcours Hilloriques, Critiques, Théolo- 
giques, ét Moraux , fur les Evéncmens 
les plus mémorables de l’Ancien- 6t du 
Nouveau Tcltament , par Mrs. Saurin, 
Roques, & Beaulobrc , avec les belles 
BRampcs de Hoet , Houbraken , fit Pi- 
cart. Haye. 6 vol. fur du Papier Royal. 

Idem, lur du Papier Supcrroyal. 

• Les volumes feparés du même Ou- 

v iaac , Jnr du Papier Médian , Royal, 
Supcrroyal, & Impérial. 

DelVeins des Edifices, Meubles, Habits, 
Machines , & Uftenetles des Chinois , 
avec une Dcfcription de leurs Temples , 
de leurs Maifons A de leurs Jardins. Lon- 
dres 1757. grand Folio , avec de belles 
Ejlampes. 

Delices de la Grande-Bretagne ; fes An- 
tiquitez. Provinces , Villes , Bourgs , 
Montagnes, Rivières, Ports de Mer, 
Bains , Forterelfes, Abbayes, Eglifcs, 
Academies , Collèges , Bibliothc lues , 
Palair, Maifons de Campagne , été. par 
J. Beverell. Leide 1727.8 vol. aveefig. 8ro. 

Efi.ii fur l’Hidoirc Naturelle des Corallines 
A autres Produtlions Marines du même 
Genre, qu’on trouve communément fur 
les Cô es de ta Grande Bru eue A d'Ir- 
lande: auquel on a joint une Dcfcription 
d'un grand Polype de Mer, pris auprès du 
Pôle Arctique par des Pécheurs de lia Ici” 
ne, pendant l'Été sic 17J3. par Jean Ellis, 
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Membre de la Société Royale. Traduit des Pièces qui ne fe trouvent pas dan» 
de l'Anglois. Haye 1750. 410. avec quan ■ l’Edition de Paris. Quoi qu'on les exé- 
titi d'Ëjlampes. cute avec toute 1a propreté poflible,on 

_ Le même Livre, en grand Pa- pourra pourtant les avoir i beaucoup 

fier , dont tel EJlampes font très propre ■ meilleur marché que la fusdite Edition 
ment tris- exactement enluminé et d'après de Paris. 

Nature. Le même Livre, 3 vol. 4 to. en 

Eflal de l’Hiftoire Naturelle de la Mer A- grand Papier. 
driatique , par Mr Donati , Profefleur Hilloire de Charles XII. , Roi de Suède, 
à Turin, avec une Lettre du DoCleur par Mr. de Nordbcrg.Hayz 1748. 4 Vvl. 4m. 

Sefler, fur une nouvelle efpèce de Plan- Le même Ouvrée , en grand Papier. 

te Terrellre: Traduit de l’Italien. Haye H. floue Générale des Voyages, ou, Nou- 
1757. 410. avec des Ellampes. veile Collection de toutes les Kélations 

Le même Ouvrage , en grand des Voyages par Mer fit par Terre, qui 

Papier , ave; des EJl impes enluminées d'a- ont été’ publiées jufqucs à prêtent dans 

prl: Nature. les diférentes Langues de toutes les Na, 

Hiitoire des XVII Provinces des Pays Bis, lions connues. Haye 1747. (ÿ Juiv avec 

depuis l'Abdication de l'EmpéreurChar- quantité de belles Cartes Géographiques 

les V. en ijjf, jufqu'à la Paix de Bade, a d’Eftampes , gravées par J. valider 

en 1716. par Mr. van Loon. Hâve 1736. Sçblty, Elève dillingué du célèbre Pi- 

j vol. fol. avec plus de 3000 Médaillés. eart le Romain. XV. Volumes in 410. 

Le même Livre, en grand Papier. Celte Edition ejl infiniment plus ample, 

■ — - . Naturelle des Oifeaux, par Mr. E. plus eiafte , (f plut vraye, que n'ejl celle 

Albin, avec les Notes de Derharo. Haye de Paris; & , on fo donne tous le 1 foins 

*75° 3 vol. 4 to. fur du Papier Royal , a- pofftHet pour la rendre de plus en plus in - 

vec plus de 300 EJlampes , peintes en Mi tircjjanle (ÿ magnifique. 

gniature avec les Couleurs du Plumage de Politique du Siècle, oh fe trouvent 

chaque Oifeau , Urées d’après Nature. en ordre fit fous tous leurs rapports difé- 

Hiitoire Naturelle Générale fit Particulier rens, les Intérêts , les Vuês, fit la Con- 

re , avec la Defcription du Cabinet du duite des principales Puiflances de l’Eu- 

Roi, par Mrs. Buflon St d’Aubenton , a- ropc depuis la Paix de Mun(l«r *«48, 

vec des Figures gravées par y. vander julqu’a celle. dlAiv-ta CtUpellc en 1748. 

Scbley. Cet Ouvragcconticnc entre autres Tomr premier. Londres 1757. 4:0. 

l'Hiftoire fit la Théorie de la Tcrru, la d'Angleterre , par Mr. de Rapia 

Formation des Planètes , la Production Thoiras. Haye. 10 vol. 4J0. 

des Couches ou Lits de Terre, les Co- de Lorraine , par le R. Père Don 

quilles & les autres Productions delà Calmet; Nouvelle Edition confldérablc- 

Mer , qu’on trouve dans l'Intérieur ment augmentée. Nancy 17J7. 0 vol. a- 

de la Terre , les Inégalités des Sur- vec des figures. Folio. 

faces de la Terre , les Fleuves , les Introduction à la Géographie Moderne, 
Mers, fit les Lacs, le Flux fit Reflux, avec un Abrégé d’Altronomie , fit un 

les lnégalitez de Fond de la Mer fit les Traité de l’Ufagc des Globes. Une con, 

Courans , les Vents reglez , les Vents noiflance fuccinte de toutes les Parties 

irréguliers , les Ouragans , les Trom- de la Terre fit de l'Eau : de leur Situa- 

pes fit quelques autres Phnenomenes eau- tion , de leur Etendue , de leurs Qualités; 

lez par l’Agitation de la Mer fit de l'Air, du Gouvernement , de la Réligion , du 

les Volcans fit les Tremblemens de Ter- Commerce, fit des Mœurs des Peuples, 

re , les Ifles Nouvelles, les Cavernes , par J. Palairct. Lond. 1754. 3 vol. is. 
les Fentes perpendiculaires, l’Effet des Lettre d’un Anglois fi fon Ami à la Haye, 
Fluyes, les Marécages, les Bois Souter- contenant une Relation Authentique de 

rains, les Eaux Souterraines , les chan- ce qui s'eft pafle entre les Cours de 

gemens de Terres en Mers fit de Mers Londres fit de Verfailles , au coinmen- 

en Terres, l’Hifloire Naturelle des Ant- cernent des Troubles nréfens , tirées 

maux fit celle de l’Homme. 3 «vl. 4(0. des Pièces Originales. Haye 1756. 8w. 

Les Tomes IV. fit V. de cet Ouvra- *■ du Duc de Newcafflc écrite par or- 

ge , qui fout fous Prcfle , contiendront dre de Sa Majcllé, à Mr. MicbuJl , Sé- 
• cré- 
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CTétaire d'AmbaffadcdeS. M. Prufliennc, —— Le même Livre , en grand Papier. 
en réponfe à l’Expofition de» Motifs du Mappemonde magnifique en une grande 
Roi dePruffe ,au lujetdcsSaifics faites en feuille, d'une Compofition d'autant plus 
Siléfic. Haye 1755. 8f». curieufe fit nouvelle , que le» Mappc- 

Lettres, Mémoires, fit Négociations de mondes ordinaires, reprefemant IcGIo- 
Air. le Comte d'Efirades, tant en qua- be Terreftre coupécn deux Parties, ren- 

lité d’Ambaffadeur de S. M. T. C. en fermées chacune dans un Cercle , tous 

Italie , en Angleterre fit en Hollande, les Méridiens & les Parallèles à l'Equa- 
que comme Ambafiadeur Pléntpotentiai- teur y font aufil marqués par des lignes 

re à la Paix de Nimegue conjointement courbes ; au lieu que dans cette Nou- 

avec Mr. Colbert & le Comte d’ Avaux, vclle Mappemonde , qui du Globe fait 

avec les Reponfes du Roi fit duSécrétairc un Cylindre , les Cercles de la Sphère y 

d’Etat t Ouvrage, oh lont compris l'A- paroiffent en Lignes droites, fit déga- 

chât de Dunkerque , fit plulieurs autres gent la Géographie de la gène oh elle 

chofes intéredintes. Nouvelle Edition, a toujours été dans ces fortes deCartes. 

dans laquelle on a rétabli tout ce qui a- On a fait entrer dans cetteCartc ce que 

voit été fupprimé dans les précédentes nous avons aujourd'hui de plus certain. 

Editions. Londres 1743. p vol. in 12. fit entièrement conforme aux Obferva- 

Mémoires Militaires lur les Grecs fit les tions Allronomiques , tant fur la Ru(Iîe,' 

Romains, oh l'on a fidèlement rétabli la Sibérie, la Tartaric , fit la Chine , que 

fur le Texte de Polybe fit desTaèticiens fur l'Amérique, qui dans cette Carte fe 

Grecs fit Latins, la plûpart des Ordres trouve conliderablement rapprochée de 

de Bataille fit des grandes Opérations de l’Afie. Les changcmens fit les augmen- 
ta Guerre, en les expliquant fuivant les tâtions , qui fe trouvent dans les Parties 

Principes , fit la Pratique confiante des Septentrionale fit Méridionale de l'Amé- 

Anciens, fit en relevant les erreurs du Chc- rique font fi conliderablcs , qu’elle peut 

valier de Folard fit des autres Commen- palfer pour nouvellement découverte, 

tateurs. On y a joint une Difiertation Par Mr. Bellin. 

fur l'Attaque fit la Dcfenfe des Places La même Carte , en grand Papier. 

des Anciens ; la Traduétion d'Onofan- La même , imprimée fur du beau 

der, fit de la Tafilique d’Arrien ; fit l'A- Taffetas blanc. 

nalyfc de la Campagne de JulcsCéfaren Nouveau Dictionnaire Hifioriquc fit Criti- 
Afrique ; avec des Notes Critiques& de» oue pour fervir de Supplément ou dcCon- 
Obfervations Militaires, répandues dans tinusrtoiMioD^uoiin.iire Hifioriquc fitCriti- 
tout le Cours de l'Ouvrage, par Charles que de Mr. Pierre B.yle, par Mr. Jacq. 
Guifehardt, Capitaine au Bataillon deS. A. George de Chauffcpié. Haye 1751 — tyy6. 

S. Monfeigneur le Marcgrave de Bade- 4 vol. Folio. 

Dourlac , au Service de LL. HH. PP. Plans fit Projets pour fortifier , dé- 

les Seigneurs Etats Généraux des Pro- fendre fit attaquer les Places, par Mr. 

vinces- Unies. Haye 1757. 2 vol. in 4 tu. de Landshergen , Ingénieur au Service 

avec auantité de Plans £f de Figures. de la République des Provinces- Unies. 

Le même Livre , en grand Papier. Seconde Edition. Haye 1757. fig Folia. 

du Comte de Guiche , concernant Duke of Ncwcafilc a general Syfiem of 

les Provinces Unies des Pays Bas, depuis Horfemanship in ail its Branches. Lond. 

îéflj jufqu’au ij Juin 1072. Ouvrage 1743. 2 vol. voit b very fin Cuit. 

qui fert de preuve fit de confirmation Orthopédie, ou, l'Art de prévénir fit de 
aux Lettres fit Négociations de Mr. le corriger dans les Enfans les difformités 

Comte d’Efirades, fit aux Mémoires de du Corps: le tout par des moyens à la 

Mr. Aubery. Haye 1744. in 12. portée des Pètes fit des Mères , fit des 

Médailles de Grand fit de Moyen Bronze perfonnes qui ont des Enfans à élèver, 

xiu Cabinet de la Reine Chrilline de Suè- par Mr. Andry. 1743. it vl. fig. 8vo. 
de , gravées aufiî délicatement qu'exac- Plan de Paris fit de les Fauxbourgs , avec 
tement d'après les Originaux, par P. fes Environs; oh fe trouve le détail des 

Santés Bartolo , avec un Commentaire Villages, Châteaux, Grands Chemins fie 

du Profeffeur Havercamp. Lat. fit Franc. autres; des Hauteurs, des Bois, Vignes, 

Haye 174 ** Champs fit Preg: levé par Mr. Rouffcl , 

li 3 Capi- 
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'Capitaine Ingénieur du Roi , 6c réduit 
fur la même Échelle de celui de Londres, 
par J. Rocque. Londres 1747 en VII. 
grandes feuilles , in Folio . 

Portrait de S. A. S. Monfèigneur le Prince 
d’Orange & de N a (Lu, peint parD.ivct, 
6c cravé à Paris, en 174p. grand Folie. 

Les Ru nes de Palmyrc , autrement dite 
Tcdmor, au Dcicrt. Londres ipyj. grand 
folia, avec de belles EJlampes. 

— - - ■ de Ualbec , autrement dite Helio- 
po’.i», dans la (œ!i"yrie. Londres 1757. 
grand Folio, avec ae belles EJlampes. 

Recueil d'KIlan pes , qui reprs-fentenc les 
Evénemens les plus Mémorables de 
l’Ancien & du Nouveau Te llamcnt, rar 
Mrs. lloet, lloubrai.cn, & Picart. Sur 
du Papier Payai, Ouvrage orné d'une 
Explication de chaque Ejlampe en fix dif- 
ferentes langues , (d'extrêmement curieux 
pour être injisi au ns toutes jattes de Bi- 
bles. in Folio. 

Reponfe à la Lettre inférée dans la Gazet- 
te d'Utrecht du R Sept. 1 rvy • avec des 
Remarques fur la Difcuilion fomnjairc 
; fur les anciennes Limites de l'Acadie. 


Haye 1755. Se», 

Répliqué des CommifTaires Anglois au Mé- 
moire des CommilTaires François, con- 
cernant la Nouvelle -Ecofle , ou l’Aca- 
die : avec une Carte enluminée de la 
Nouvelle - Ecofle , 6c du Cap-Breton, 
de même que des Parties adjacences de 
la Nouvelle- Angleterre 6c du Canada. 
Haye 17515. Kuo. 

La Carte dudit Ouvrage fe vend 

aufli féparement. 

Tréfor des Antiquitez de la Couronne de 
France, reprefentées en Figures, d'a- 
près les Originaux, en Pierre, en Or, 
en Argent , en Cuivre, en Peinture, 
Sculpture , Gravure , 6cc. Ha ï 1747. 
2 vol folio avec plus de 30P figures. 

Le mè ne Lis re , en grand Papier. 

Traité de la Méthode Antique Oe graver 
en Pierres fines, comparée avec la Mé- 
thode Moderne, 6c expliquée en diver- 
fes Planches, par l.aur Natter. Londres 
17 jj. Folio , avec de billes EJlampes. 

— de la Peinture ûc de la Sculpture, 

par Mis. Richardfon , Père 6c Fils. Aer.jl. 
1721. 3 vol. zto. 
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C. Arhuthnotii Tabul.x antiquorum num- 
moruin , menfurarum 6c pondcruin, iw- 
Clique Rcrum Vcnalhim, Virils D,ll'er- 
tatiombuscxplicatæ. Traj.ai Rien. 1 7J6. 
f.g. 4 lo. 

Anacreontis Odæ 6c Fragmenta , Græc. 6c 
lit., cum notis J. C. de Paauur. Ultraj. 
in 410. 

Satavia Sacra , fivc, Res geflæ Apofloli- 
corum Viroruin , qui Fidem Batasti pti- 
mi imulcrunt. Vitrai. 1754. 2 Partes, 
cum Typis Aèneis. Folio. 
iBarratcrii D.fquilitio Cilr-moiogica de Suc- 
ceflione Epifcoporum Romanorum. 4 to. 
m- Finiftrclii Præleâioncs Cervarienfes, 
livc Commentai ri Academici ad Titu- 
lum Pandeflaiüin de Libéria 6c Pollhu- 
mis : ace. Diatribe de Polthumis here- 
dibus inftituendis vel exheredandis ; 6c 
ad l’it. sic aequirenda vel omittenda he- 
reditate. Cervariæ 1750 in 410. 
llifloria Epilcopatiium Foederati Bélgii. 

slniv. 1733. 2 rai cum fig. Polio. 
dloyinclc v. n Papcudrecht Analeda Be|- 
£.ca, contincutia vicam .Viglii Zuicnc- 
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mil,- «fofl;iië'nec non Joach. Hopperi 

' 6c j. B. failli opéra Hiltorica , al laque 
feripta ad Hifloriam Sciffi Belgici po- 
tillimum attinemia. HageeCom. 1743. 
& vol. 4 ro. 

Index Vcrborum 6c Phnfium Luciani, (I- 
vc Lcxicon Lucianeum , ad Ediioncs 
omnes, maxime noviiftmam Weftenia- 
nain , coneinnatum a C. C. Rciczio. Ul- 
tra;. 17 (tv. 4 fa. 

Lirobnr'ch l’b nlogia Chrifliana ; adjunfta 
ell Relaiio Hulonca de Origine, 6c Pro- 
grefi'u Contioverfiarum in Fœuerato Bel- 
gio de Prædcllinatione. Hagee-Com 1736. 
Folio. 

Ant. Matthiei Analcfta Ve-cris Ævi , feu 
Votera Monuincnta haétenus r.ondum 
vifa Hague - Corn. 1748. j vol. 4 ro. 

Joh. Eman. Minianæ de Bello Rudico Va- 
lentino libri très, five , flidoria de in- 
greflu Aullrhcorum Kœderatoruinque in 
Regnum Valentix: ex Bibl. Georg. Ma- 
janlii. Hagtt Cm. 175a. 810. 

Maittaire Index in Annales Typographicos. 
Lond. 174 t. 2. vol. 4£o. 

Ma- 
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Majanfii Dirputationes Juris , in quibus 
multa Juris Civilis, aliorumque Scripto- 
rum Veterum, I.oca explicantur & illu- 
ltrantur. Lugi. Bal. 1752. 2 vol. 4(0. 

Novus Thésaurus Juris Civilis & Cano- 
nici , in quu'jundiiu exhiber.tur varia & 
rarilSma optunorum Interpreturo, impri- 
mis Hifpanoram & Galiorum , Opéra: Jo 
utrumque Jus ex Hunianioribus Litrcris, 
ac veteris Ævi Monumentis , illuflran- 
tia ; ex mufeo G. Metrmanni , JCti & 
Syndici Roterodamcniîs. VU. F ai. Higtt 
Com. 1751. folio. 

- Idem Liber , ebarla major i. VII .Vol. 

Folio. 

Nummophytacium Reginæ Chriftinae , 
quod compreh ndit Numifmata Ærea, 
Latina, Græca, arque in Cotoniis eufa, 
quondam a Petro Santés lîartolo fummo 
artificio fummaque fide Æri incifa, cum 
Comment. Sigcb. Havercampi. Higæ- 
Cim. 1741. cum LXI 1 . Tabb. NumiJrn. 
Folio. 


Chr. Saxii , in AcdemiaTrrijefMno-Batava 
Profefi’ons . Diptychon Magni, Confu- 
lis. HagaCcm. 1757. Folio, fig. 

L. Seftani , Q. Filii, de tota Gracculorum 
hujus Ætatis l.itteratu-a , Seniorie- Qua- 
tuor; accclTere ad cnruin Dcfenfionem 
Quintus & Sextus. Hagæ Cm. 1752. 800. 
. Chr. Struchtmeieri Theologia My- 
thica, fivc de Origine Tartari £* Elyiii 
libri quinque : quibus ollenditur , Fa- 
bulas Gentilium de Diis, eorundemquc 
RitusSacros, unice deduci & cxplicari 
debere ex Religionc Pnmi Orbis , My. 
(teriif.;ue SacroSanflis de Deo uno & 
trino , Chriilo, Spiritu Sando , & Re;no 
Dei inter Homines, Hagt-Com. 17J3. 
800. 

Spirituum Animalium ex Medieo Syderr.a- 
te exturb itorum , a Lud. de Ourdies, 
Volumen Unum, Ncapoli 1744. 412. 

Thefaurus Amiquitatum & Hiftoriarum I- 
taliæ , a Tomo VII. ad Tom. XLV. 
39. Fol. Fol. 
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